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LES ALLEMANDS PRISONNIERS EN FRANCE 

BLESSES ALLEMANDS SOIGNÉS AU GRAND LYCÉE DE BORDEAUX 
Ptioto PANAJ0U. 

La Paix 
61 

Pourquoi les Allemands, avec une 
obstination de taureaux aveugles, fon-
cent-ils sur nos lignes des Flandres, 
cherchent-ils à nous enfoncer ici ou là? 
Nous l'expliquerons par leur hantise 
d'arriver à Calais. Mais pourquoi Ca-
lais? 

Pour menacer l'Angleterre ? Un ré-
sultat aussi précaire ne vaudrait pas 
l'emploi de si grands moyens. Pour 
obéir au kaiser? L'entêtement et l'or-
gueil d'un homme, si dédaigneux qu'il 
Boit de la vie de ses soldats, n'explique-
raient pas de pareilles hécatombes. 

Pourquoi tiennent-ils tant à avoir 
Calais, qu'ils en fixent par fanfaronna-
de la prise au 10 décembre? 

M. Maximilien Harden, dans sa re-
vue la « .Zunkunf t >> du i'7 octobre, nous 
donné peut-être l'explication : ce serait 
pour faire la paix. 

Oui, s'ils avaient Calais, ils pour-
raient — c'est M. Harden qui parle — 
déposer les armes et dire au monde : 
« Vous avez vu ce que peut la force 
allemande... » 

Après plus de trois mois de guerre, 
après le coup manqué sur Paris, après 
la défaite de la Marne et un certain 
nombre d'échecs retentissants en Prus-
se orientale, Pologne et Silésie, l'Alle-
magne consentirait généreusement à la 
paix. Elle ne demanderait rien, pas 
même le remboursement de ses dé-
penses de guerre. «La salutaire frayeur 
causée tout autour d'elle par les cam-
pagnes de cet automne lui seront un 
dédommagement suffisant. » 

(Tiens, tiens ! Est-ce que les vins de 
la Champagne et les raisins de la Bour-
gogne seraient devenus trop verts?) 

Non ! dit avec dédain M. Maximilien 
Harden, des compensations, qu'est-ce 
que cela? « Où trouver dans cette guer-
re contre quatre grandes puissances, 
dont le front occidental s'étend des Al-
pes à la rner du Nord, un gain qui vail-
le pour le peuple vainqueur?» 

(Vous voilà bien dégoûté, seigneur 
Picrochole, qui parliez il y a trois mois 
d'avaler le tiers de l'Europe !) 

L'on ne nous dédommagera jamais, 
déclare M. Harden, de la perte des in-
nombrables jeunes forces dont nous 
portons le deuil après seulement quel-
ques semaines de guerre. Si, sur dix 
mille braves tombés, ne se trouvait 
qu'un seul cerveau créateur, ce ne se-
rait pas assez pour celui-là de mille 
millions. Et quel morceau de pays, né-
cessaire à notre germanisme, pourrait 
nous accorder en Europe soit la Fran-
ce, soit la Russie ? » 

(Hum ! Hum ! voilà un désintéresse-
ment bien étonnant !) 

Non, pas de conquête, pas de contri-
butions de guerre, aucun démantèle-
ment de forteresses; une paix sans trai-
té, sans parchemin ni cachets. 

(En effet, pour ce que vous faites des 
chiffons de papier !) 

Généreuse et magnanime, l'Allema-
gne se contentera de « hisser la banniè-
re d'assaut de l'Empire sur l'étroite 
bande de terre qui conduit au vaste 
monde des mers ». 

^ 'Ah ! ah ! c'est à vos ennemis détes-
tés les Anglais que vous en avez à 
présent ?) 

« Donc, prétend M. Harden, nous 
garderons la Belgique à laquelle nous 
joindrons une petite bande de territoi-
re un peu au delà de Calais. » 

Calais et la Belgique, gages de la 
paix, M. Harden n'en demande pas da-
vantage ! La Belgique fait très bien 
son: affaire : « Nous avons besoin d'un 
pays d'industrie et de chemins condui-
sant à la mer, d'une grande colonie 
non morcelée, de matières premières et 
de conditions lucratives de travail. » 

M. Harden sait que, malgré la modé-
ration allemande, les Belges seraient 
hostiles au pouvoir nouveau; mais l'in-
térêt, l'intérêt, comment ne compren-
draient-ils pas leur intérêt? 

(Dites, donc, Harden, il rue semble 
que ce peuple que vous qualifiez de po-
sitif et de mercantile, a su cependant 
faire passer, avant tout intérêt, son 
honneur ?) 

L'honneur? M. Harden est-il hom-
me à s'embarrasser de pareilles niaise-
ries ! « La colère, s'écrie-t-il dithyram-

biquement, ne pourra céder que lors-
que le voisin verra de près le peuple à 
l'haleine de feu, chanté par Schiller, èt 
se rendra compte des avantages que 
peut lui procurer la communauté. An-
vers, non pas contre, mais avec Ham-
bourg et Brème; Liège à côté des fa-
briques d'armes de la Hesse, de Ber-
lin, de la Souabe; Cokerill allié avec 
Krupp; les fers, les charbons, les tis-
sus belges et allemands dirigés ensem-
ble sur le marché du monde; le Came-
roun et le Congo réunis; de tels profits 
ne sont-ils pas pour consumer la hai-
ne? De l'ennemi mortel à qui on ne 
peut casser la tête, le sage, après ré-
flexion, se fait un ami. » 

Retenez cette phrase : elle en dit long 
sur la mentalité germanique ! Mécon-
naissant les réalités morales et les va-
leurs d'idées, incapable de tirer ensei-
gnement de ce qu'il voit et de se ren-

dre à d'autres arguments qu'à ceux de 
la force, M. Harden ose, dans sa pen-
sée, outrager l'héroïque Belgique, en 
la' croyant capable de mordre à cet 
appât .grossier. Pouah ! 

Voilà donc la paix, à la fois vorace 
et mesurée, dontj l'Allemagne daigne-
rait se contenter; et tel serait le secret 
de son acharnement dans les Flan-
dres. 

Ayant vendu trop tôt la peau de 
l'ours, elle se résignerait à ne prendre 
qu'un gros morceau du poil de la bête. 

Encore faut-il le tenir, ce morceau, 
et'l'Allemagne ne le tient pas. La paix 
se fera, certes, un jour ou l'autre : Elle 
se fera, la France délivrée, la Belgique 
restaurée et l'Allemagne abattue. Ce ne 
.sera pas précisément la paix orgueil-
leuse rêvée par M. Harden et ses con-
génères. Mais ce sera une très bonne 
paix tout de même, car elle rétablira 
par la Force le Droit méconnu et im-
posera les sanctions réparatrices. Alors 
seulement, les Alliés et l'Europe, déli-
vrés du cauchemar oppresseur et san-
glant, pourront respirer. 

PAUL MARGUERITTE. 

Le Ravitaillement de 
l'Allemagne par la Suisse 

Il faut que nous sachions à quoi nous 
en tenir sur certaines opérations commer-
ciales dont le caractère suspect continue 
à juste titre à inquiéter l'opinion. L'équi-
voque'qui se prolonge ne saurait plus long-
temps être tolérée. Déjà nous avons publié 
des lettres signalant des expéditions nom-
breuses, par le port de Bordeaux, de blés 
à destination de la Suisse. 11 s'agit là de 
quantités énormes dépassant de beaucoup 
les quantités consommées par ce pays en 
temps normal. Entre quelles mains pas-
sent-elles ? Voilà ce qu'il importe de sa-
voir. 

La loyale République helvétique, qui est 
au-dessus de tout soupçon, doit obtenir 
avec nous l'assurance et la preuve qu'on 
n'abuse pas de sa bonne foi ni de la nô-
tre, et que tous les moyens sont mis en 
œuvre pour que la convention aux termes 
de laquelle la France, toujours bienveil-

lante, s'est érigée. gjg 
ravitailler la Suisse ne» 
de scii but et ne dévia 
d'approvisionner cland 
magne. 

Les faits que rwiis si 
nfl sont uas particulie] 
M. Maurice Sciuvob,. à 
de la Loire, mentionna 
te par Nantes et Saint, 
tonnes de blé environ, 
qu'un commencement, 
véritable flotte de vapei 
tailler la Suisse. Il serai 

Buat la 'guerre a 
91 pas détournée 
b..pas un moyen 
jftnemenl l'Alle-

talions d'ailleurs 
.fi bordeaux, et 
Scieur du Phare 
pbédition récan-
Pajro de ' 15,000 
qui n'est, dit-il, 

if on annonce une 
[s destinés à ravi-
Bûesfion de 60 à 

80 millions de kilos pSjpnois ! 
«Comment, ajouta M.rSch\vub, aurions-

nous la naïveté de laisse» couler un iieuve 

L'aviateur bordelais ISSARTIER, 

mort victime d'un accident d'aéroplane 
au camp d'Avor. 

<4>botos PANAJOU. 

de blé en courant, ininterrompu de l'Ouest 
à l'Est sans nou* préoccuper de savoir 
dans quelles bouches il se jette.. 

n Même en admettant que ce blé, que 
notre blé, ne franeiiisse pas la frontière al-
lemande, il n'en libérera pas moins, par 
sa seule entrée en Suisse, toutes les récol-
tes indigènes, qui n'auront plus besoin 
d'être gardées en réserve, puisque nous 
approvisionnons largement. 

l'Nous ne doutons pas un instant, conti-
nue notre distingué confrère,'de la bonne 
foi et de la loyauté du gouvernement fédé-
ral .Mais il ne pourra pas livrer le blé, in-
dividuellement, à chaque Suisse pour faire 
faire sa farine et son pain lui-même. Il 
sera obligé d'en faire de grosses livraisons 
à des négociants, a. des industriels, à des 
minotiers. Et alors, que deviendra sa ga-
rantie ? » 

Et M. Schwob indique le moyen très sim-
ple et très efficace de faire cesser cette 
inquiétante situation : 

«Il n'y a qu'un moyen, dit-il, un seul, 
de nous, permettre d'envoyer librement 
toutes les denrées nécessaires à ce petit 
pays, qui se réclame des traditions d'une 
amitié plusieur fois centenaire. Que le gou-
vernement helvétique prenne un décret in-
terdisant l'exportation de tous les grains, 
de toutes-les-farines, de- toutes les fécules 
et de tout ce qui peut servir à les fabri-
quer. Alors nous aurons une véritable joie 
a le ravitailler fraternellement. Il ne peut 
s'y refuser, car le dilernne est très net 

» Ou il a assez de blé pour sa consom-
mation, et alors nous n'avons aucune rai-
son pour lui en fournir et toutes les rai-
sons pour lui en refuser. 

»Ou bien, comme il l'affirme et comme 
nous le croyons, ses réserves sont insuffi-
santes, et son premier devoir est de les 
sauvegarder, en interdisant toute exporta-
tion, avant de s'adresser à nous pour com-
bler le déficit. » 

» Cet arrêté d'interdiction est notre seule 
garantie, comme sa seule preuve de bon-
ne foi. » 

Il faut espérer que nos ministres com-
pétents prendront l'initiative d'appeler l'at-
tention de la République helvétique Brû-
les décisions qu'il est indispensable de 
prendre en ce sens, et qui doivent être la 
condition essentielle de la continuation de 
son ravitaillement. Le gouvernement suis-
se ne méconnaîtra certainement pas l'im-
portance et l'intérêt que l'opinion françai-
se attache à la solution de cette grave 
question, qui est avant tout une question 
de justice et de bonne foi. 

LES FRANÇAIS PRISONNIERS EN ALLEMAGNE 

LE THÉÂTRE DES OPÉRATIONS- RUSSO-AUSTRO-ALLEMANDES 

BLESSES FRANÇAIS SQ3GNES A SPEVET. 

LES SOLDATS 
DES ARMÉES ALLIÉES 

Eli ALSACE ET DAMS LES VOSGES 
AVEC LES PETITS TROUPIERS DE FRANCE 
Notre confrère anglais le Daily Chrontcle pai, 

blie le récit suivant qui lui est adressé par son 
correspondant dans l'est de la France : 

Depuis plusieurs semaines, les Alle-
mands ont répandu le bruit, par l'intermé-
diaire des journaux de Bâle, qui remplis-
sent leurs colonnes avec des nouvelles de 
Berlin et de Francfort, qu'un certain nom-
bre de pièces lourdes de 420 millimètres, 
utilisées en Belgique, sont tenues en ré-
serve pour détruire d'abord Belfort, puis 
Verdun. Cela est faux, et même si cela 
était vrai, les forces allemandes seraient 
trop faibles pour tenter une telle attaque. 

L'objet de cette campagne de bluff a été 
évidemment de détourner l'attention de ce 
fait que la plus grande partie de l'armée 
de Strasbourg a été envoyée dans le Nord 
pour renforcer les masses lancées vers Ca-
lais. 

j'ai cheminé sur la presque totalité de 
la région comprise entre Belfort et la fron-
tière, et j'ai pénétré sur une distance d'un 
mille ou deux, dans cette partie de l'Alsa-
ce sur laquelle le drapeau tricolore flot-
te de nouveau. Sauf dans Belfort même, 
d'où toutes les bouches inutiles ont été 
renvoyées, le travail continue comme en 
temps de paix dans les villages et les cam-
pagnes. Quoique les duels d'artillerie se 
produisent presque journellement à envi-
ron une douzaine de milles dans l'Est, il y 
a moins d'excitation qu'à Paris ou à Bor-
deaux. Les moulins de l'Alsace reconquise 
sont encore en, plein travail, souvent avec 
accompagnement de feux d'mfanterie et 
d'artillerie. 

«Mais ne craignez-vous pas qu'ils vien-
nent?» ai-je demandé au propriétaire 
d'un café situé juste sur le côté français 
de la frontière. 

— (( Les Boches ne viendront jamais. 
Bientôt, ils seront chassés de là-bas?, et ex-
pédiés de l'autre côté du Rhin. » 

Là-bas, pour un" habitant de ce district, 
ne signifie qu'une chose : l'Alsace-Lorraine. 

Il est curieux de remarquèr comment 
les soldats français, quand ils entrent pour 
la première fois en Alsace, regardent ins-
tinctivement le drapeau français. 

La Distribution de Vêtements 
A l'entrée de l'hiver, le3 troupes de la 

frontière montagneuse do l'Est ne peuvent 
pas assez exprimer leur gratitude pour les 
vêtements de laine chaude qui sont en-
voyés par les femmes françaises et les 
diverses Sociétés. J'aurais donné la tête 
dé Guillaume pour qu'une des jolies et ac-
tives tricoteuses fût. présente à certaine 
distribution de vêtements qui venaient 
d'arriver deN Paris et à laquelle j'ai assis-
té. C'était dans une grande ferme, sur le 
ilauc d'une colline; comme je cherchais un 
abri pour passer la nuit on m'avait arrê-
té à une des nombreuses barrières de la 
route et déclaré : 1. que je n'avais pas le 
droit d'être dehors après huit heures; 2. 
que je n'avais aucun droit de me trouver 
à cette place; 3. que je devais aller m'ex-
pliquer devant le capitaine chargé des pa-
trouilles. J'y allais avec assez bon cœur, 
et le capitaine, après avoir murmuré tris-
tement : « Les journalistes sont toujours 
où ils ne devraient pas être», m'invita à 
passer la nuit. 

Dans la plus grande pièce do la maison, 
trente soldats environ étaient groupés au-
tour du poêle, leurs vêtements étaient hu-
mides, leurs souliers couverts de boue, 
la plupart n'étaient pas rasés, et, cepen-
dant, il y avait une discussion générale 
et animée sur les dernières modes mascu-
lines pour les vêtements d'hiver. Un hom-
me portait un passe-montagne tricoté 
d'une délicate teinte mauve, rabattu jus-
que sur ses oreilles. Un autre enroulait un 
foulard rouge autour de son cou, tandis 
qu'un troisième venait de recevoir une 
veste de laine qu'il allait essayer, disait-
il, « quand les dames se seraient retirées ». 
Un quatrième tenait une paire de mitaines 
eu disant : « Si elle est aussi charmante 
que son parfum : je vais écrire pour lui 
être présenté après la guerre. » 

Guillaume se trouvait sur la cheminée : 
sculpté dans une betterave, il avait une 
moustache peu fournie, une croix en carton 
et un casque de papier; il y avait, évidem 
ment, un artiste amateur à la compagnie, 
car tout autour de la pièce, les murs 
étaient couverts de croquis grossiers au 
charbon et au crayon représentant des in 
cidents imaginaires de la vie de Guillaume 
et de son fils ainé. Le plus remarquable 
représentait le kronprinz, monocle à l'œil, 
et disant en regardant brûler un village : 
« Kolossal ». 

Un Sénégalais vigilant 
J'ai été arrêté et soupçonné d'espionna-

. ge quatre fois pendant la semaine derniô-
i re, La première fois, je revenais d'une lon-

gue course à Belfort et sur la frontière, 

j'attendais à une station de chemin de ïerv et comme je regardais les voitures d'urî 
train de troupes, une main se posa su.* 
mon épaule et je me trouvais saisi par ua 
gigantesque sénégalais. 

« Toi venir au capitaine », me dit-iL Sa-
chant par expérience qu'il est préférable: 
de ne pas discuter avec les guerriers noir^ 
de la France, je n'émis aucune protesta-
tion. 

«Toi, Français», me demanda-t-il. —^ 
Non, Anglais. — Oh! les Boches disent 
souvent ça..., et, après un moment:Si toi 
un espion, je te tuerai. — Tu es, en véri-
té, un Français patriote ! répliquais-je, ce 
qui le fit sourire de plaisir. 

Mes passeports français et anglais ci« 
.dis et militaires donnèrent satisfaction 
au capitaine, qui m'expliqua que depuis 
que le Sénégalais avait été trompé par un» 
Allemand en uniforme d'officier français^ 
il voulait arrêter tout le monde. Le Séné-
galais s'excusa ensuite, disant : « Moi fâ-
ché, mais les Boches sant des diables ru-
sés ! » 

Depuis quelque temps, les positions ert 
Alsace ne se sont pas modifiées. Dana 
toutes les parties de la Lundgau, il y ai 
des escarmouches presque tous les jours* 
mais les deux rdversaires emploient la* 
plus grande partie de leur temps à forti-
fier leurs positions et à améliorer Ieura 
tranchées, dont quelques-unes contiennent 
mêmes de petits poêles. Par endroits, le* 
tranchées ne sont séparées que par uns 
centaine de mètres. Une fois, un Français 
audacieux est allé vider un seau d'eau 
sur la tête des Allemands endormis. 

Mais en dépit de la campagne de blufl 
faite dans certains organes suisses-allet 
mands, les Français sont les maîtres d* 
la situation et libres d'agir quand ils U 
jugeront nécessaire. 

LE PREMIER BATAILLON DD DEVONSEIRE 
Ténacité britannlqoe 

Dans une lettre datée du 5 novembre, un o% 
ficier du 1er bataillon du régiment de Devoih 
sbire, donne la description suivante de 1* 
belle attitude des soldats du Devon en' facf 
d'uia ennemi très sup6ri«u<r en nombre : 

Du 10 au 22 octobre, écrit-il, nous nous 
sommes trouvés sous une terrible pluia 
d'obus. Pendant la nuit du 22 octobre, 
nous avons avancé un peu, et, à l'aube, 
nous avons creusé des tranchées plus ou 
moins bonnes. Quand le jour parut, des 
grandes masses d'infanterie allemand» 
sortirent des bois situés à environ 1,00Ç 
yards devant notre front, et marchèrent à 
l'attaque. 

Nous ouvrîmes alors le feu sur eux, 
réussissant à en tuer plusieurs douzaines. 
Les Allemands répliquèrent en nous en-
voyant une pluie de leurs gros obus. 

Les Devons furent merveilleux-; pas un 
homme ne.quitta la tranchée. La bataillî 
dura tout le jour,'et vous ne pouvez vou* 
imaginer quel enfer c'était. A la nuit tom, 
bante, on ne voyait autour de soi que d* 
la fumée, du feu, des morts et des mou-
rants. 

Toute la nuit ils nous attaquèrent. Ils 
arrivèrent parfois à nos tranchées, mais 
furent repoussés par les baïonnettes de 
nos soldats. 

Quand l'aube revint, la lutte continuait; 
elle se poursuivit encore tout le jour, tout* 
la nuit, puis toute la journée du 25. Nous 
ne pouvions dormir, et nous étions abso-
lument épuisés. 

Des êtres humains ne pouvaient fair« 
davantage. Les hommes furent splendidej 
et repoussèrent toutes les attaques en in-
fligeant de lourdes pertes aux ennemis. 
Nous fûmes relevés le 28 octobre, à un« 
heure du matin, et comme nous faisions 
une marche d'un mille pour gagner no» 
cantonnements, les autres troupes nou» 
saluèrent d'acclamations frénétiques. 

Le général Smith-Dorrien nous félicita 
par télégramme pour notre belle conduite. 
Nous avons appris officiellement du quar-
tier général de la division qu'on avait trou-
vé 1,500 cadavres allemands devant notra 
tranchée. Le terrain était jonché de morts. 

Nous avions perdu quatre officiers tuéSv 
quatre blessés, et cent cinquante hommes 
tués ou blessés. Un obus tomba en plein 
dans ma tranchée, tuant ou blessant acm 
officiers et trente-cinq hommes. 

* 

CEUX QUI COMBATTENT EN POLOGNE 
ET EN PRUSSE 

Exploits de Cavaliers rosses 
Le correspondant du Morning Post, en Ru* 

sie, rapporte le récit suivant fait par un wsa> 
nue qui vient de combattre en Prusse occiden-
tale : 

Leur cavalerie? Nous ne l'avons guèr» 
vue. Us n'utilisent pas leur cavalerie com-
me nous pour éclairer, mais ils la gardent 
pour faire des charges. Nous avons été en 
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VI 
Une Preuve contre Tiffangss 

(Suite.) 

Il était environ minuit lorsqu'il s'ar-
rêta sous les roches. Là, les mains 
crispées aux racines émergeantes, il 
commença un lent travail de désagré-
gation. Il lui fallut une heure d'efforts 
pour s'aménager une ouverture par 
laquelle il pourrait passer. Ensuite, à 
travers l'amas de roches granitiques, 
U se coulerait aisément et se trouve-
rait en pleine forêt. S'il existait encore 
quelque surveillance, elle s'était bien 
relâchée, et clans tous les cas elle ne 
devait nlus s'exercer uu'à proximité 

du château. Or, il en était loin. 
Il venait d'écarter la dernière roche 

moussue. 
■ Et il respira largement la saine et 

forte odeur de forêt, qui lui emplit les 
poumons. L'air lui avait manqué tout 
à l'heure, au fond du souterrain. U y 
étouffait. Et bien que le vent violent 
se brisât contre les arbres, qu'il tor-
dait, le passage au grand air fut si vif 
et si brusque qu'il en eut un éblouis-
sement et tomba, assis, contre les ro-
chers, en fermant les yeux. 

Quand il les rouvrit, il eut une bi-
zarre vision, 

A quelques mètres au-dessous de 
lui, au ras du sol, voltigeait une petite 
lumière pareille à un feu follet... Elle 
s'abaissait, courait contre terre, se re-
levait, s'élançait à droite et à gauche... 
puis se tenait immobile... Lui, Tiiïan-
ges, demeurait là-haut invisible, et la 
lumière, même dirigée contre lui, n'au-
rait pu l'atteindre. ' 

Il finit par se rendre compte de ce 
qu'il voyait. 

C'était une lanterne électrique, dans 
la main d'un homme. Et la lanterne 
étant passée à hauteur du visage, Tif-
fanges s'aperçut avec une surprise 
croissante que ce visage, méconnais-
sable, était couvert d'une épaisse cou-
che de suie... 

Un maraudeur? Un braconnier? C'é-
tait peu probable... Que serait-il venu 
faire dans ces roches ?.» Et les bra-

conniers de la forêt de Tiffanges ne 
prennent guère la peine de se barbouil-
ler la figure pour échapper aux gar-
des... Alors?... . 

Clément, retenait sa respiration et 
regardait le mystérieux inconnu... 

L'homme, sans doute, éprouvait 
quelque inquiétude, car il se parlait 
à lui-même, à voix basse... et Tiffan-
ges l'entendait... entremêlant de jurons 
ses paroles étouffées... 

— On n'y voit goutte... et cette lan-
terne éclaire mal... Tonnerre! je ne 
me trompe pourtant pas... C'est là... à 
droite... que les fafîots sont enterrés... 
sous une pierre noire qui a l'air d'un 
quartier de marbre... Ous qu'il est, le 
quartier de marbre?... Ah ! le voici !... 
C'est drôle... il y a de la terre fraîche-
ment remuée... qui le recouvre... on 
dirait que quelqu'un est venu ici avant 
moi !... Impossible... personne ne peut 
savoir, en dehors d'eux... et ils sont 
encore sous les verrous... Voyons, du 
calme... il s'agit de dix-huit mille bal-
les, vieux... cherchons bien... On a le 
temps... toute la nuit, s'il le faut... 

La danse de la petite lumière recom-
mença. 

Et Tiffanges, oppressé, se sentait en-
vahir par l'horreur... Etait-il devant la 
vérité terrible ? la vérité sur le meurtre 
de Régine?... Le désordre dans la 
chambre de la duchesse .avait révélé 
le vol... Et l'on avait appris par des 
paysans — c'était un renseignement 

que le notaire confirmait — qu'une 
grosse somme avait été versée la veille 
à la malheureuse femme... somme qui 
avait disparu... 

Tiffanges était en face du voleur et 
de l'assassin !... 

11 retenait sa respiration... sa main 
contenait les battements de son cœur... 
Pas un geste, lias une attitude de 
l'homme ne lui échappait... Enfin, c'é-
tait donc la vengeance, le châtiment 
et la réhabilitation !... Etait-ce possi-
ble?... Il venait d'être si malheureux ! 
Un hasard n'allait-il pas lui enlever 
cette chance suprême ? 

Sous ses pieds, le feu follet ne volti-
ge plUS.;.. 

Et soudain, une sourde et rauque ex-
clamation de joie criminelle. 

Lhomme a trouvé ce qu'il cher-
chait... 

11 déplace un bloc qui roule et laisse 
paraître une excavation dans ync au-
tre pierre... Les bras s'y plongent, en 
retirent un paquet fait avec des mou-
choirs... Il délie les mouchoirs qu'il 
glisse dans sa poche... 

Et la lumière de l'étincelle électri-
que tombe d'aplomb sur les billets 
bleus... 

Il les compte, et ses doigts trem-
blent... 

— Tous ! Ils y sont tous ! Qué noce, 
monseigneur, qué noce à Pantruche ! 

Là-haut, Tiffanges vient de prendre 
son élan,,. Il ne raisonne ulus.,. Il n'at-

tend plus... Il ne se dit pas que la 
lutte sera peut-être inégale... et que la 
ruse aurait plus de succès... La haine 
l'emporte... Il s'écroule sur deux lar-
ges épaules et de ses mains furieuses 
il étreint le cou de l'homme... 

Or, l'homme, c'est Limpartial... 
C'est à peine s'il a chancelé... mais 

l'étreinte de Tiffanges est si soudaine 
et si rude qu'il suffoque... Les billets 
soyeux lui échappent et s'éparpillent 
sur les pierres... Il se défend... C'est 
une lutte acharnée, mortelle... 

Certes, Tiffanges • serait perdu si 
Limpartial ne se sentait envahi par 
l'épouvante... Tiffanges, sans doute, 
n'est pas seul?... On va accourir?... Il 
sera pris ?..v Et pas plus que Gerbousse 
et Soudeilles il n'expliquera la prove-
nance de ces billets... L histoire vraie 
ne persuadera personne !... La lutte ne 
peut être longue... Limpartial est un 
colosse... Le duc, terrassé, est rejeté 
violemment contre les roches et, d'un 
bond, l'apache a disparu dans la forêt, 
où crépite enfin la tempête, sous le3 
ondées qui tombent de la cime des 
arbres..f Etourdi sous le choc, Clément 
a perdu connaissance... 

Limpartial a laissé sa lanterne. La 
petite lumière du feu-follet éclaire les 
papiers soyeux, froissés dans la lutte, 
et Tiffanges qui revient à lui... 

Il a un geste de désespoir... Le châ-
timent lui échappe... Il a une douleur 
cuisante au crâne et le sans coule dans 

son cou... Sa tête a porté contre une 
pierre... Il se hâte de ramasser les bil-
lets épars... Cette fois, il ne songe plus 
à la fuite pour lui-même... L'assassin 
ne peut être loin... Dans le bois, sans 
doute... S'il n'a pas vu le visage, il 
donnera quand même le signalement... 
Puis, cette carrure, cette vigueur, ces 
veux entrevus... un peu aussi le son de 
la voix... Ces détails lui reviennent à 
l'esprit au fur et à mesure que le cal-
me renaît... et, s'il n'oserait l'affirmer, 
il lui semble pourtant que l'assassin 
évoque en lui le souvenir d'un homme 
de sa compagnie... le cycliste... Lim-
partial ! 

Il a ramassé les billets... Il sort de 
l'abri des rochers... 

La pluie et le vent font rage... Les 
chênes s'inclinent, se tordent et gémis-
sent. 

Hors des rochers, Tiffanges se sent 
pris d'un vertige... Il passe la main 
sur ses yeux, en proie à une halluci-
nation étrange... Il lui semble que de-
vant lui, à sa gauche, à sa droite, der-
rière, partout, dansent des lanternes 
qui tracent un sillon de lumière au-
tour de lui, un sillon infranchissable. 

Il marche vers ces lumières. Et ces 
lumières viennent vers lui. Il distin-
gue des silhouettes. II y a là des hom-
mes... des blouses de paysans... des 
tuniques de gendarmes... *Et pendant 
qu'une main s'abat sur son épaule, 
Tiffanges entend une voix émue, mais 

ferme, qui lui dit : 
— Monsieur le duc... il faut nous1 

suivre à la gendarmerie... 
Alors le pauvre homme sent la des-

tinée plus forte que sa volonté. Il a 
voulu livrer la bataille. Il l'a perdue. 
En une seconde, son cerveau embrassa 
l'impossibilité où il va se trouver d« 
se défendre et d'expliquer des choses 
inexplicables... Il a un moment de fo 
lie... se met à rire... 

Puis il baisse la tête et bégaye : 
— C'est bien... je vous suis. 
Le maréchal des logis lui passa les 

menottes et l'emmena. 
Si accablé qu'il fût, en chemin des 

réflexions lui venaient. II était arrivé 
là quelque chose d'incompréhensible. 
S'il avait été surpris errant au hasard 
de la forêt et essayant de gagner la 
plus proche station de chemin de fer, 
rien de plus naturel. Mais il lui appa-
raissait certain qu'il avait été dénoncé, 
que sa retraite avait dû être connue» 
et l'irruption subite des gendarmes au-
tour des roches, à l'heure même où il 
allait s'enfuir, était la preuve d'une 
trahison. 

Mais où était le traître ? Limpartial î 
Oui, sans doute. 

Il voulut en avoir le cœur net. îl 
demanda au maréchal des logis : 

— Qui donc vous a dénoncé ma pré-
sence aux Roches ? 

i4 suivre-] 

1 
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DERNIERE ÉDITION 
U FETîTE GÎHOBDE 

éclaireurs comme) d'habitude, mais nous 
n'avons pas rencontré beaucoup d'éclai-
aeurs allemands. En revanche, nous som-
înes souvent tombés sur des tranchées 
pleines d'infanterie, C'est clans une de ces 
rencontres que j'ai été touché. J'ai reçu 
»;inq balles : une dans le bras droit, le res-
te a seulement traversé mes habits, mais 
}non cheval n'a pas été atteint. 

J'ai demandé au cosaquo de me rftcon-
-ter les exploits de la cavalerie légère rus-
se; mais mon homme paraissait croire que 
c-es exploits sont parfaitement naturels et 
n'ont rien d'extraordinaire. 

« Les chevaux des Allemands sont assez 
hons, dit-il, pas aussi vifs que les nôtres, 
mais ce sont cependant do tonnes bétes; 
seulement, leurs cavaliers dégringolent si 
on peut les frapper avec la lance ou les 
Jjousculer avec le coude, et une fois à terre, 
<]c cavalier est désarmé, car ses armes sont 
fixées à la selle. Nous, nous ne tombons 
■pas, même quand nous sommes frappés 
S mort, car nos montures nous ramènent 
idans nos lignes. Au contraire, les chevaux 
'allemands errent au hasard, ce qui nous 

permet de rafler un certain nombre de 
leurs montures après chaque combat, n 

Un autre soldat qui portait deux décora-
tions gagnées par son courage, a raconté 
à notre confrère qu'il avait été légèrement 
blessé à I'éptuile, et qu'il était tombé. Ses 
camarades durent battre en retraite et le 
laissèrent dans un village où il fut recueilli 
par quelques femmes polonaises. Trois 
Allemand;* entrèrent dans la maison où il 
s'était caché, et ne tardèrent pas a s'éni-
vrer. Quand tous les trois furent hors 
d'état d'agir, les femmes lui dirent de quit-
ter la cave où il s'était réfugié, et tl étran-
gla les trois Allemands, car il n'osa pas 
tirer un coup de feu. 

Les femmes, centinua-t-it, m'aidèrent à 
enferrer les corps dans !n cave, et je pus 
me renseigner sur les troupes ennemies 
qui occupaient le village. Je sortis en ram-
pant, jo fis près de deux 'milles à quatre 
pattes, et parvins a rejoindre nos lignes, 
lé dis au colonel ce que j'avais vu et notre 
régiment gagna le village où il fit 3,000 
prisonniers. On m'a donné la croix de 
Saint-Georges pour cela. 

Le Cuirassé anglais « Bulwark » 
fait explosion et eoole eofps et biens 

Cendres, 26 novembre. — Le cui-
rassé « Bulwark », qui se trouvait à 
Sheerness, a coulé ce soir a la suite 
d'une explosion. Celle-ci a été si vio-
Jente que les maisons de Sheerness ont 
'été secouées jusque dans leurs fonda-
tions. Le bruit a été entendu à plu-
sieurs milles. Un épais nuage de fu-
:mée s'est élevé du cuirassé, qui a som-
bré en trois minutes. Sur les sept ou 
fruit cents hommes qui étaient à bord, 
douze seulement ont été sauvés. Les 
amiraux présents sur lu lieu de l'acci-
dent au moment où l'explosion s'est 
produite affirment qu'elle n'est duo à 
aucune cause extérieure. Aucun bouil-
lonnement de l'eau n'a été remarqué. 
La perte du navire est attribuée à une 
explosion qui s'est produite dans une 
soute à munitions. 

M. Winston Churchill, ministre de 
la marine, en faisant connaître à la 
Chambre des communes la catastro-
phe, a annoncé qu'il sera procédé à 
une enquête sur la perte du cuirassé, 
dont la disparition n'affecte en rien la 
situation militaire de l'Angleterre. 

NOUVEAUX DETAILS 
Londres, 27 novembre. — L'explosion 

du « Bulwark » a été si violente que 
oertains débris ont été projetés à une 
distance de six milles, jusqu'en Essex. 

Au moment de la catastrophe, d'é-
pais nuages de fumée s'élevèrent, d'où 
jaillissaient des gerbes de flammes, et 

le «Bulwark» disparu!, englouti en 
trois minutes. 

Du cuirassé, il ne restait plus rien 
que des épaves flottantes. Tous les of-
ficiers ont péri. 

Les autres navire* de guêtre descen-
dirent aussitôt leurs filets protecteurs 
contre l'attaque de sous-marins; mais 
l'explosion n'était due ni à une atta-
que de sous-marins ni à une combus-
tion spontanée des poudres, comme à 
bord de l'« Iéna »; elle a élé causée par 
un accident survenu au moment d'un 
transbordement de munitions des cha-
lans à bord du cuirassé. 

Détail poignant : Ad moment dô l'ex-
plosion, la musique du « Bulwark » 
était en train de jouer à bord. 

Le cuirassé « Bulwark » était un na-
vire de 15,000 tonnes, lancé en 1898; il 
avait donné urie vitesse de 17 à 18 
nœuds. Sa cuirasse à la flottaison avait 
une épaisseur maxima de 228n"B. Il por-
tait 4 pièces de 305,Bm en tourelles dans 
l'axe, 12 de 152°'" en casemates sur 
deux étages, les quatre extrêmes tirant 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
X>IA 27 ISToTreïXL'toir© (15 ja..) 

Dans la journée du 26 novembre, le ralentissement 
du feu de l'artillerie ennemie a été partout constaté. 

Deux attaques d'infanterie dirigées contre les têtes 
de pont que nous avons jetées sur la rive droite de l'Yser, 
au sud de Dixmude, ont été facilement repoussées. 

Aucune action sur le reste du front en Belgique 
et jusqu'à l'Oise, non plus que sur l'Aisne m en Cham-
pagne. Toutefois, Reims a été bombardée assez violem-
ment pendant une visite de la ville par des journalistes 
de pays neutres. 

Dans l'Argonne, quelques attaques d'infanterie ont 
abouti à la perte et à la reprise de quelques tranchées. 
Les effectifs engagés n'ont jamais atteint un bataillon; le 
terrain perdu et regagné n'a jamais dépassé 25 mètres. 

Sur les Hauts de Meuse et dans les Vosges, rien à 
signaler. 

 ■ +—i 

Journée calme' Rien à signaler. 

ÉPÊCHES DE LA NUIT 

Le Général Joffre 
Décoré de la Médaille militaire 

03 COTE SUSSE 

L'Œuvre des Alliés 
M DISCOURS DE LORD KIÏGHENER 

en chasse, 16 de 76*"", 4 de \ 2 tu-
bes sous-marins. 

La disparition de ce bâtiment 
déjà ancien n'affaiblit pas hi flotte an-
glaise, mais elle a causé la mort de 
plusieurs centaines do braves marins, 
et met en deuil la marine britannique 
et les marines alliée» de France ei de 
Russie. 

L'État 
en 

'Esprit 
garîe 

Les Bulgares voudraient 
la Macédoine 

Paris, 27 novembre, 
ït'uue très longua dépêche de Sofia au 

temps nous extrayons les passages suv-
vanis sur tétai d'esprit en Bulgarie : 

Nous devons faire table rase do nos ap-
préciations intérieures sur la Bulgarie 
pour la voir telle qu'elle est : un pays qui 
songe, lui aussi, à une reconstitution na-
tional?. Les Bulgares sont gens pratiques 
par-dessus tout; en iour donnant des preu-
ves d'une bonne foi qu'ils pensent pouvoir 
mettre en doute depuis la catastrophe de 
1013, on doit entrer résolument dans leurs 
vues, appeler sérieusement leur attention 
et provoquer leur sympathie. 

Joi rencontré des Bulgares de toutes 
opinions, de toutes situations sociales. 
Leur argumentation est à peu de choses 
pré» identique, iîlle se résumerait d'un 
mot : la Macédoine. « La Macédoin«, que 
ce soit raisonnable ou fou de notre part, 
vous déclare-t-0% est l'alpha et l'oméga 
de nos aspirations. Elle fut depuis notre 
naissance politiguo l'objet de tous nos 
soins, parce qu'elle est le berceau de no-
ire nation, notre patrimoine de souvenirs. 
Depuis quinze ans, notre gouvernement 
te a consacré la plus grosse part de ses 
Ira vaux, depuis deux ans notre peuple a 
werse pour elle le plus clair de son sang. 
La Macédoine est l'axe autour duquel nous 
gravitons, la chair de notre chair. C'est 
•une terre bulgare, peuplée de Bulgares, en 
«lépit de toutes les assertions contraires. 
Lu nous l'enlevant, on a créé pour nous 
aussi une Alsace qui compte la moitié de 
votre peuple. Puisque, en France, vous 
faites la guerre à !a guerre, on doit y com-
prendre que ne point nous rendre notre 
bien, c'est nous obliger quelque jour à 
demander à la force sa restitution. » 

Jusqu'à ces derniers jours, la Bulgarie 
a suivi d'un œil serein les événements 
extérieurs. La préparation militaire de 
l'Allemagne, l'influence conservée par elle 
sur ceux qui y ont fait leur éducation, la 
propagande effrénée à In quelle elle se li-
vre, ici comme chez tous les neutres, in-
clinaient cependant l'opinion à croire au 
triomphe do la double alliance. Depuis 
deux semaines, c'est-à-dire au lendemain 
(fe.s succès marquants de la Russie, on 
commence à en douter. De plus, jusqu'ici, 
tes armées autrichiennes étaient toujours 
aux frontières serbes, sans pouvoir triom-
pher des troupes du prince Alexandre; la 
résistance des Serbes faiblit présentement 
sous le nombre. Les Autrichiens viennent 
de forcer les lignes de Valievo, ils force-
vont peut-être celles de Kragoujevatz. 
C'est donc l'éventualité de leur entrée en 
Macédoine, leur approche des frontières 
de la Bulgarie, qui se rend compte main-
tenant que la neutralité n'est pas une fin. 
Si les Autrichfens occupent la Macédoine 
pour descendre jusqu'à Salonicme, leur rê-
ve, et s'ils sont victorieux malgré tout, 
disent les Bulgares, elle est à jamais per-
due pour nous. Si la Triple Entente l'em-
porte, au contraire, ils pensent avec rai-
son qu'elle ne songerait jamais à la leur 
faire obtenir pour prix de leur inaction. 

Le gouvernement a donné des assuran-
ces de neutralité; elles étaient dictées et 
par le désir très légitime de ne point se 
compromettre et aussi par la crainte in-
justifiée d'entreprendre, en franc-tireur de 
sa cause, une action qui, suivant le tour 
des événements, pouvait n'être que la su-
prême aventure. Mais avec les victoires 
russes d'une part, les difficultés serbes de 
l'autre, les choses prennent des contours 
plus précis. Il n'est plus temps de tergi-
verser, demain pouvant apporter l'irrépa-
rable; et comme le gouvernement n'en-
tend nullement aller contre les intérêts du 
pays, il se verra dans l'obligation de rom-
pre avec cette neutralité, moyen prudent, 
mais provisoire, ou tout au moins d'aban-
donner sa formule actuelle. Il sera mis 
avant peu dans la nécessité de se pronon-
cer. On m'assure qu'une décision qui fe-
rait honneur à son parti et à lui-même, 
qui lui rallierait les suffrages de la nation, 
M. Radoslavof n'hésiterait pas à la pren-
dre. S'il le fallait, une concentration des 
partis, pour un cabinet peu viable peut-
être, viendrait en tout cas ;. isumer les 
responsabilités d'une détermination. 

Le peuple bulgare no veut pas la guerre, 
c'est incontestable; les souvenirs en sont 
trop récents. Toutefois, s'il n'entend rien 
aux finesses diplomatiques, il sait qu'on 
Ta dépossédé, et si aujourd'hui on lui 
donnait l'assurance de récupérer ce qu'il 
considère comme une partie intégrante de 
sa patrie, on lui ferait retrouver son ar-
deur de naguère, son enthousiasme éteint, 
sa confiance dans ses protecteurs, son 
dévouement à leur cause. «Sans cela, en-
t,ends-je dire ici, vous ne ferez pas mar-
cher un seul soldat bulgare; avec cela, 
vous le galvaniserez. Il défendra la Ma-
cédoine contre quiconque la menacerait, 
comme il prendra la défense do ceux qui 
la lui auront rendue. » 

La Triple Entente doit tenir compte do 
cet état d'âme, encore qu'il nous fasse en-
visager des questions on ne peut plus épi-
neuses. Difficiles, en effet, sont les pro-
blèmes qu'il soulève; car outre que les 
jdésirs des Bulgares les orientent du côté 
'serbe, leur esprit réaliste et, disent-ils, 
Jeur expérience du passé leur font récla-
mer un gage immédiat des promesses qui 
pourraient leur être faites. Et de môme 
oes promesses ne peuvent porter que sur 
la remise en vigueur du traité serbo-bul-
gare. Laissant hors de discussion pour le 
.moment la zone contestée de la Macédoi-
ne, leur hypothèque ne peut consister 
qu'en l'occupation d'une partie à détermi-
ner des territoires macédoniens. C'est à 
ce prix, et à ce prix seulement, que l'opi-
nion accepterait unanimement et de galté 
de cœur, malgré sa répugnance présente, 
l'éventualité de nouveaux sacrifices, d'une 
nouvelle carnpacne. 

L'A 
La Vi 

sur la Warla 
Pétrograd, 26 novembre (communi-

qué du grand état-major). — Dans la 
bataille de Lodz, qui continue et dont 
l'avantage reste acquis à nos troupes, 
les efforts des Allemands tendent à fa-
ciliter la retraite de ceux de leurs corps 
qui, ayant pénétré dans la direction 
de Brzsziny, reculent maintenant dans 
des conditions très défavorables pour 
eux. 

Sur le front autrichien, notre action 
se poursuit avec succès. Dans les com-
bats du 25 novembre, nous avons fait 
prisonniers 8,000 hommes de troupes, 
dont deux régiments avec leur com-
mandant et leurs officiers. 

Nota. — Brzeziny est uns localité du 15,000 
habitants située â 20 kilomètres il l'est de 
Lodz. 

 — 

Varsovie, 27 novembre. — Durant toute la 
journée d'hier, une formidable bataille | eu 
lieu au nord-ouest de Lodz. Le feu de l'ar-
tillerie était si violent que les maisons de 
Lodz en tremblaient. 

Varsovie, 87 novembre. — Une trentaine 
de sapeurs allemands essayèrent do faire 
sauter le chemin de fer de Lodz à Varsovie; 
mais, chargé* par les cosaques, les sapeurs 
durent s'enfuir. 

Pétrograd, 27 novembre. — Plusieurs ca-
nons et mitrailleuse', capturé» aux Alle-
mands ont été amenés à Lodz. 
L'ECHEC DE L'EFFORT ALLEMAND 

Londres, 27 novembre. -- La bureau de la 
presse publie un long télégramme d'un cor-
respondant, qui suit l'armée russe. O télé-
gramme, qui est daté du 36, se termine 
ainsi : 

Arrêtés et refoulés sur là Mku'a, les 
Allemands ont tenté de sérieux eiïorts sur 
les deux rives de la Vistule, près de Plock; 
mais ils ont été rcpoussês do façon décisi-
ve. Les habitants ont travaillé à faire un 
pont sur la rivière. 

Les Allemands essaient maintenant de 
crever le front russe entre la Vistule et la 
Warta; mais ce front, sans solution de 
continuité, est renforcé partout où il est 
nécessaire par de fortes réserves, et toute 
avance partielle des Allemands a été priso 
d<3 flanc. 

Entre temps, une double avance en Prus-
se orientale par l'est et le sud se poursuit 
rapidement, évitant et enveloppant la li-
gna fortifiéo des lacs mazurians. Là aussi, 
la population est surtout polonaise. 

Les troupes allemandes en retraite en 
Pologne, qui provenaient du théâtre de 
la guerre en France et en Belgique, ont 
manifesté aux habitants un grand décou-
ragement, allant jusqu'à dire : «Vas ist 
miser Weltgericht » (c'est pour nous le 
jour de la vallée de Josaphat). 

Le même état d'esprit se rencontre ches 
beaucoup de prisonniers. 

Londres, tl novembre. — Lord Kitchefier, 
ministre de la guerre, a prononcé un très 
intéressant discours à la Chambre des lords, 
dans loquet, il a exposé les opérations des 
alliés. 

Il a d'abord passé, en revue les opérations 
effectuées en France depuis le début d'octo-
bre : 

EN BELGIQUE ET EN FRANCE 
La prolongation de la défense d'Anvers, 

a-t-il dit, permit au général Prench de 
s'établir sur des nouvelles positions de 
Là Basses à Dixinude et d'empêcher les 
Allemands d'atteindre leur objectif, qui 
consistait à s'emparer du littoral du nord 
de la France. L'arrivée des troupes hin-
doue» et de renforts français montra peu 
à peu aux Allemands que la fanfaronna-
de la marche sur Calais itwit une étroite 
ressemblants avec celle do la marche sur 
Paris. 

Pendant ce temps, nos alliés français 
défendaient la longue ligne Lille-Verdun 
contre des attaques incessantes et la main-
tenaient intacte. L'armée française a fait, 
preuve de la plus grande ténacité ainsi 
que d'une endurance et ûa qualités com-
batives de l'ordre le plus élevé dans cotte 
défense de ses positions. 

Lord Kftctiencr a fait un grand éloge de 
la bravoure des Belges de l'SHé gaucho,, qui 
Ont été constamment sous les ordre* de leur 
roi : 

Un moment", dit-il, onze corps d'armée 
attaquaient à la fois les positions anglai-
ses; mais, à ce moment critique, l'arrivée 
de la 8° division et le concours de l'année 
du général Focli sur la gauche des trou-
pes britanniques renforcèrent considéra-
blement la position de ces dernières. 

Le 11, les Allemands tentaient un effort 
suprême en faisant donner la garde. Ils 
pensaient, écraser les lignes anglaises sous 
le poids du nombre. Cette tentative déses-
pérée se brisa contre elle. Le général Jof-
fre avait envoyé de puissants renforts qui 
se substituèrent aux Anglais sur une 
étendue considérable des tranchées bri-
tanniques. 

Devant Ypres, le front anglais fut sen-
siblement raccourci, de sorte que les sol-
dats qui depuis quinze jours n'étaient pàs 
sortis des tranchées purent prendre quel-
que repos. 

Les perles britanniques, bien que for-
tes, ont été légères comparativement à 
celles infligées aux Allemands. 

Les troupes britanniques sont, mainte-
nant remises eu état et pleines d'entrain. 

LA CAMPAGNE DES RUSSES 
Vers le milieu d'octobre, les Allemands 

étaient parvenus dans les environs de 
Varsovie, lorsque les Busses les refoulè-
rent, vers la frontière, sur une distance 
de 250 Kilomètres; mais, grâce au réseau 
de leurs voies ferrées, les Allemands ame-
nèrent sur le flanc droit des Russes, sur 
la Vistule, de telles masses que les Rus-
ses se retirèrent. Puis, après une bataille 
vivement disputée, ayant à leur tour reçu 
des renforts, ils viennent d'arrêter et ont 
battu les Allemands dans cette région, en 
leur infligeant des pertes plus considéra-
bles qu'ils n'en avaient encore jamais su-
bies auparavant. 

Entre temps, la marche en avant des 
Russes sur Cracovie et dans les Carpa-
thes s'était poursuivie sans interruption, 
refoulant devant elle les troupes autri-
chienne?. 

CONTRE LES TURCS 
La Turquie ayant massé des troupes 

pour envahir l'Egypte, armé les Bédouins 
et traversé notre frontière, bombardé à 
l'improviste Odessa et plusieurs autres 
ports de la mer Noire, nous sommes main-
tenant en contact avec les troupes tur-
ques à environ 30 milles à l'est du canal 
de Suez. -

Les troupes rusais du Caucase avan-
cent sur Erzeroum, Des combats ont lieu 
aussi dans la région montagneuse «voisi-
nant Van. 

Des troupes de fermée de l'Inde ont été 
envoyées au nord du golfe Persique. Elles 
ont battu les Turcs à deux reprises et se 
sont emparées de Bassorah. Des opéra-
tions se poursuivent aussi dans le sud et 
l'est de l'Afrique. 

COOPERATION LOYALE 
Les troupes britanniques ne sont qu'une 

fraction des troupes engagées dans cette 
campagne, et li dissémination des infor-
mations rélativament à uns fraction peut 
avoir une répercussion sur les autres par-
ties. C'est le général Joffre, commandant 
en chef de toutes les armées alliées, qui 
a la responsabilité à cet égard, comme pour 
tout ce qui se rattache à la conduite de la 
campagne. Il est de mon devoir, et c'est 
pour moi un devoir impératif, de coopérer 
loyalement avec le général Joffre et dé 
tenir la main à ce que ses désirs soient 
loyalement, satisfaits. 

Sous ces réserves, je suis d'avis que le 
pays doit avoir connaissance de toutes les 
informations non susceptibles de compro-
mettre la situation militaire. Je compte sur 
la. patience et la modération, qui furent tou-
jours l'orgueil du peuple britannique pour 
comprendre que nous devons impérative-
ment, observer la même réserve que les 
autres alliés dans l'intérêt commun de 
toutes les années. 

Nous nous occupons de maintenir l'ef-
fectif actuellement cri campagne. Mais bien 
que le chiffre de nos pertes soit en appa-
rence considérable, il est en réalité peu 
important, parte que nos officiers et nos 
soldats reprennent leur place aussitôt gué-
ris et reviennent au' front, avant la pru-
dence née dé l'expérience, ce qui n'est pas 
un mince avantage pour un soldat, même 
le plus vaillant, dans une campagne com-
me celle-ci. Nous nous occupons de four-
nir à nos soldats le matériel le plus mo-
derne, l'équipement le plus complet et le 
mieux conçu, l'instruction la plus efficace. 

Quant au nombre d'hommes, nous avons 
amplement de quoi recevoir, armer, équi-
per, exercer quiconque est disposé à ser-
vir son pays. Nous avons besoin d'hom-
mes. Je compte bien qu'au moment où 
nous ferons de nouveau appel sous les 
drapeaux on répondra comme auparavant, 
de manière à nous permettre de faire 
abeuhr la guerre à une conclusion heu-
reuse. 

La Situation 
La période d'accalmie continue sur 

le front occidental. Les attaques d'in-
fanterie ont été rares et peu vigoureu-
ses. En Belgique, les Allemands ont 
fait deux tentatives assez molles diri-
gées contre les têtes de pont que nous 
avons jetées sur la rive droite de l'Y-
ser. Dans l'Argonne, quelques com-
bats peu importants n'ont pas modifié 
la situation. Les canonnades qui pa-
raissaient avoir été assez violentes se 
sont interrompues. Non seulement lo 
calme ne cesse pas, mais il devient 
plus complet. Cette situation ne se 
prolongera sans doute pas longtemps, 
mais rien encore ne permet de prévoir 
comment elle prendra fin, et nous 
ne pouvons que faire des hypothèses. 

11 se peut que la victoire des Russes, 
dont l'importance parait de plus en 
plus grande, décide le haut comman-
dement allemand à concentrer des for-
ces considérables sur les frontières 
orientales de l'empire. Comme les res-
sources en hommes de l'Allemagne ne 
sont pas inépuisables et que tous les 
contingents dont elle pouvait disposer 
ont été levés, elle devrait pour arrêter 
les Russes rappeler un certain nom-
bre des corps d'armée opérant actuel-
lement, sur le front occidental. Les au-
tres seraient ramenés sur l'une des di-
verses lignes de défense que peut leur 
offrir le théâtre des opérations à 
l'ouest de l'Europe. L'évacuation de la 
presque totalité du territoire français 
et d'une partie de la Belgique serait 
alors inévitable h bref délai. 

Au point de vue militaire, nos enne-
mis ne pourraient sans doute pas 
prendre de parti plus sage, mais il est 
probable que l'état-major allemand ne 
voudra pas annoncer, immédiatement 
après la défaite de Pologne, la nouvelle 
d'une retraite dans l'ouest et la perte 
d'une partie des territoires occupés. 
Bien au contraire, il voudra vraisem-
blablement effacer l'impression produi-
te par la victoire russe et rassurer les 
populations de l'empire en frappant un 
grand coup en France. C'est pourquoi 
les nouvelles de source hollandaise d'a-
près lesquelles les Allemands procè-
dent k de nouvelles concentrations de 
troupes à notre aile gauche paraissent 
conformes à la vérité. 11 faut s'attendre 
à ce qu'une bataille aussi violente que 
les précédentes succède à la période 
actuelle de calme. 

Cette perspective n'est, d'ailleurs, 
pas inquiétante. Les troupes alleman-
des ne feront pas d'attaques plus vives 
que celles dont les armées alliées ont 
réussi à triompher. Au cours de ses 
déclarations à la Chambre des lords, 
le ministre de la guerre britannique 
a montré que pendant cette longue 
bataille du Nord, tous les mouve-
ments de l'ennemi ont été rendus- inef-
ficaces par l'habileté de notre haut 
commandement, admirablement se-
condée par la vaillance des soldats 
français, anglais et belges. La science 
de nos généraux et la valeur de leurs 
troupes sauront encore une fois faire 
échouer les projets de l'ennemi. 

J. W. . , 

aux membres du Parlement tombés, morts 
ou blessés, sur les champs de bataille. 

Les deuils et les horreurs de cette guerre 
sanglante n'attiédiront pas l'enthousiasme 
des troupes; les pertes douloureuses que 
subit la nation ne troubleront pas sa cons-
tance et ne feront pas chanceler sa volonté. 
La Franco a épuisé tous les moyens pour 
épargner à l'humanité une catastrophe sans 
précédent; elle sait que, pour en éviter le 
retour, elle doit, d'accord avec ses alliés, 
en abolir définitivement les causes; elle 
sait que les générations actuelles portent 
en elles, avec le legs du passé, la respon-
sabilité de l'avenir ; ello sait qu'un peuple 
ne tient pas tout entier dans une minute, 
si tragique soit-ellc. de son existence col-
lective et que, sous peine de désavouer tou-
te notre histoire, nous n'avons pas le droit 
de répudier notre mission séculaire de ci-
vilisation et de liberté. 

Une victoire indécise et une paix précai-
re exposeraient demain le génie français a 
de nouvelles insultes de cette barbarie raf-
finée qui prend le masque de la science 
pour mieux assouvir ses instincts domina-
teurs. La France poursuivra jusqu'au bout, 
par l'inviolable union de tous ses enfants, 
et avec le persévérant concours de ses al-
liés, l'œuvre de libération européenne qui 
est commencée, et lorsqu'elle l'aura cou-
ronnée, elle trouvera, sous les auspices de 
ses morts, une vie plus intense dans la gloi-
re, la concorde et la sécurité. 

aille sur la Warta 

— 

50,000 Allemands 
Prisonniers 

Pétrograd, 27 novembre. — Un corps 
d'armée allemand, qui était cerné par 
les troupes russes, s'est rendu tout 
entier. Cela représente près de 50,000 
prisonniers. 

Un autre corps d'armée qui se trou-
vait également entouré est maintenant 
en pleine déroute, 

sur Breslau et Posea 
Vienne (viâ Rome), 27 novembre. — 

L'armée allemande se retire de Polo-
gne. Les communications entre Alle-
mands et Autrichiens sont rompues. 
Les armées russes marchent sur Bres-
lau, Posen, Thorn, La défaite austro-
allemande est colossale, décisive. (Qior-
na!e d'Italia.) 

AU CAUCASE 
Dans la direction d'Erzeroum, les trou-

pes russes ont terminé leur poursuite 
contre le gros des forces turques défaites, 
en leur enlevant de nombreux prison-
niers et un certain nombre de caissons 
chargés de munitions de guerre. 

Les routes par lesquelles les Turcs bat-
tent en retraite sont semées de cadavres 
de soldats gelés. Selon les dires unanimes 
des prisonniers, les troupes turques bat-
tues se hâtent pour so réfugier derrière 
les forts d'Erzeroum. 

Une série d'engagements a eu lieu au 
sud de la vallée d'Alaschkert, où les Russes 
ont dispersé des forces kurdes considéra-
bles, qu'avaient renforcées cette fois des 
troupes régulières. 

Sur les autres points, on ne signale au-
cun changement important. 

A FOuest de Cracovie 
l-ludapest, 27 novembre. — Les trou-

pes russes ont repoussé Vannée autri-
chienne et elles ont pénétré par plu-
sieurs cols des Carpalhes en Hongrie, 
où elles ont fait plusieurs milliers de 
prisonniers. 

immiaenfe de Przemyls 
La chuta de Przemyls est attendue d'un 

moment à un autre. La forteresse Sera 
certainement forcée de se rendre d'ici quel-
ques jours. 

Quand les Hùsses y feront leur entrée, 
US devront détruire certains quartiers de 
"' em °n règne le choléra. 

Les Russes descendent 
en Hongrie 

Rome, 27 novembre. — une dévéclw de 
lagence officieuse allemande Wolff, de 
Berlin, reconnaît que les troupes russes 
ont pénétré en forces importantes dans la 
contrée de Zemplln et de Ung, en Hongrie. 

Les provinces de Ung et de Zemnlin sont 
situées à l'est de. la liant! himièt 

Bulletin des Opérations navales 
(Comnipês officiais de la Marine) 

1. En Méditerranée, les escadres franco-
anglaises continuent à bloquer l'Adriati-
que et les Dardanelles; elles nrotègent, en 
outre, les côtes d'Egypte et' le canal de 
Suez. 

2. Dans le Nord, des bâtiments anglais 
et français ont procédé à la reconnaissan-
ce des batteries allemandes établies sur le 
littoral belge. 

3. Le s'ous-marin allemand U-18 a été 
coulé le 23 novembre sur la côte nord d'E-
cosse. Son équipage a été capturé par le 
contre-torpilleur Garry. 

4 Un vapeur a abordé et coulé, le 9 no-
vembre, dans la baie de Kioge, le torpil-
leur allemand S-124. 

5. Les croiseurs allemands du Pacifique 
ne paraissent pas avoir quitté les eaux 
chiliennes depuis le combat du 1er no-
vembre. 

fi. Le croiseur auxiliaire allemand Kron-
prinz-Wilhem a coulé au large des côtes 
du Brésil, le paquebot anglais Correntina 
et le voilier français Union. Les équipages 
de ces navires ont élé ramenés à Monte-
video, à l'exception du capitaine, du se-
cond et d'un marin de «'Union, gardés à 
bord du Kronprinz-Wilhem. 

7. Le croiseur auxiliaire Berlin, mis en 
demeure de quitter Brondihem, et qui n'a-
vait pas obéi à cette sommation dans le 
délai voulu, n été désarmé dans ce port. 

CONSEIL DE CABINET 
Lss ministres se sont réunis vendredi ma-

tin en conseil de cabinet, soua Sa présidence 
de M. Briand, vice-présitient du consciS. 

M. B.-iand, ministre de la guerre par ints-
rim, et M. Deicassé, ministre des affaires 
étrangères, ont mis le conseil au courant 
des opérations militaires et îles questions 
diplomatiques. 

M. Thomson, ministre du commerce et des 
postes et télégraphes, a fait connaître que le 
service de la correspondance aux armées 
s'améliore de jour en jour. Les lettres arri-
vent plus vite, et les paquets et autres ob-
jets recommandés parviennent rcsulière-
ment. 

Le bureau central a reçu le 26 novembre, 
à destination des armées, i million 540,000 
lettres et cartes postales (la veille, ce nom-
bre avait été de 1 million 340,000), 158,000 let-
tres et objet3 recommandés, 4,000 journaux, 
6,SC0 paquets ordinaires et 9,750 mandats. 

LÉGION D'HONNEUR 
Le « Journal officiel » publie aujourd'hui 

l'inscription au tableau spécial de la Légion 
d'honneur, pour le grade de chevalier, de 
M. Messimy, ancien ministre de la guerre. 
Cette inscription, dont nous avons déjà par-
lé, est accompagnée de la mention suivante : 

« Messimy (A.-M.), chef de bataillon de ré-
serve breveté à l'état-major du 14e corps 
d'armée : Par son activité, son dévouement, 
son mépris du danger, a rendu de précieux 
services à l'état-major du corps d'armée, 
comme agent de liaison et comme chef du 
2e bureau. A très judicieusement engagé, 
dans une énergique contre-attaque, un déta-
chement dont le commandement lui avait 
été confié dans un moment,critique. » 

La Préméditation allemande 

LA PREUVE DU CRIME 
Saint-Sébastien, 27 novembre. — L'article 

de la « Voz de Guipuzcoa • a produit une 
grande sensation. 

Le journal espagnol revient à la charge 
pour bien démontrer la préméditation alle-
mande. 11 cite le fait suivant, dont il ga-
rantit l'authenticité : 

« Une Importante Compagnie minière de 
Guipuzcoa avait passé un contrat pour la 
vente de ses produits avec une Société alle-
mande, dont le représentant dans notre 
ville était également allemand, et pas le 
premier venu. Lo contrat était sur le point 
d'être signé, lorsque ce dernier se présenta, 
visiblement agité, au domicile du directeur 
de la Compagnie, lui demandant d'ajouter au 
contrat une clause stipulant la suspension 
des opérations si l'Allemagne entrait en 
grerre avec une nation quelconque. Cela so 
passait un mois avant la déclaration de la 
guerre à la Russie. 

»Le représentant allemand dont il est 
question est le consul d'Allemagne à Saint-
Sébastien, le sieur Loewin, qui dirigeait un 
service d'espionnage pour le compte de son 
pays et était en bonne situation pour être 
informé des intentions du gouvernement 
allemand, « 

Le Mikado et le Kaiser 
On se souvient du discours retentissant 

que lord Balfour a prononcé au banquet mé-
morable du Guild-Hall, le 10 novembre cou-
rant. Dans son discours, le grand orateur 
anglais a fait mention d'une rude réponse 
japonaise à l'un des plus impudents messa-
ges qui eussent été adressés par un monar-
que à un autre. On se demandait partout ce 
que pouvaient signifier ces paroles énigma-
tiques et l'on cherchait en vain à deviner 
quel monarque elles visaient. 

C'est le journal « le Rietch », de Pétrograd, 
qui nous explique l'énigme. Ce journal dé-
clare savoir qu'à la veillp, de la chute de 
Tsing-Tao, l'empereur Guillaume II envoya 
au mikado un message dans lequel il lui 
proposait de conclure la paix avec le Japon 
en acceptant toutes les conditions qu'il plât-
rait au mikado de fixer. En revanche, Guil-
laume II exigeait une seule chose : que le 
Japon attaquât la Russie. 11 paraît que l'Al-
lemagne comptait sur l'effet moral considé-
rable de cette entente avec le Japon pour 
convaincre les neutres de s'allier avec elle. 
La diplomatie allemande supposait le Japon 
capable de conclure une paix séparée si l'Al-
lemagne assurait des conditions avantageu-
ses, et le message du kaiser fut adressé au 
mikado. Non seulement celui-ci d'elina les 
propositions cle Guillaume II de la façon la 
plus catégorique..mais,ji déclara dans sa 
réponse que « le jour où tomberait la der-
nière base de la culture allemande en Ex-
trême Orient serait un des nlus glorieux 
dans l'histoire japonaise ». Le mikado aurait 
encore déclare que Guillaume II, qui viola 
le traité de neutralité de la Belc crue *i<™* 
par la Prusse elle-même. sVstTrompé loir 
ÎIIH0^^ crovant le Japon capable de com-mettre de pareils crimes 
itS^i au message de Guillaume II, le ml-
glais i Tokio.rem tre à l'Mabassadénr an-
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Plus de Diplomates allemands 
v^iî»^' F noyembre. - Par ordre de 
li, PtvfV ',t0Us les agents diplomatiques S ™ds fes qui sont en guerre avec 1 Allemagne ont été avisés qu'ils peuvent 
désormais se considérer comme libres d'em-
brasser une autre carrière. Les journaux al-
lemands estiment que cette mesure indique 
^AK£!pJ0I?atlfe allemande est rendue res-ponsable de. la guerre. 

RE trtk 
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Remise de la Médaille militaire 
an 

Le Président de la République, le 
président du Sénat, le président de la 
-Cliumbre des députés, le président du 
conseil et le ministre de la guerre sont 
partis ensemble de Paris, jeudi matin, 
en automobile, pour aller rendre vi-

* site aux armées, lis se sont d'abord 
arrêtés au grand quartier général. 

Le Président de la République a re-
mis la médaille militaire au général 
Joffre. 

M. Poincarô a prononcé à cette oc-
casion le discours suivant : 

Mon cher général, 
Il m'est très agréable de vous remettre 

aujourd'hui, en présence de MM. les prési-
dents des Chambres, de M. le président du 
Conseil et de M. le ministre de la guerre, 
cette simple et glorieuse médaille qui est 
l'emblème des plus hautes vertus militaires 
et que portent avec la même fierté géné-
raux illustres et modestes soldats. 

Veuillez voir dans cette distinction sym-
bolique un témoignage de la reconnaissan-
ce nationale. 

Depuis le jour où s'est si remarquable-
ment réalisée, sous votre direction, la .con-
centration des forces françaises, vous avez 
montré, dans la conduite de nos armées, 
des qualités qui ne se sont pas un instant 
démenties : un esprit d'organisation, d'or-
dre et de méthode, dont les bienfaisants 
effets se sont étendus de la stratégie à la 
tactique, une sagesse froide et avisée, qui 
sait toujours parer à l'imprévu, une force 
d'âme que rien n'ébranle, uno sérénité 
dont l'exemple salutaire répand partout la 
confiance et l'espoir. ^ 

Je répondrai, j'en suis sûr. à vos désirs 
intimes en ne séparant pas de vous, dans 
mes félicitations, vos fidèles collaborateurs 
du grand quartier général, appelés a pré-
parer, sous votre commandement suprême, 
les opérations de ohaque jour et absorbés, 
comme vous, dans leur tâche sacrée. Mais, 
par delà les officiers et les hommes qui 
m'entourent en ce moment, ma pensée va 
rejoindre sur toute la ligne de front, des 
Vosges à la mer du Nord, les admirables 
troupes auxquelles je dois rendre, demain 
et les jours suivants, une nouvelle visite, 
et je traduirai certainement,- mon cher gé 
néral, votre propre sentiment, si je re-
porte sur l'ensemble des armées une part 
de l'honneur que vous avez mérité. 

Dans les rudes semaines que vous venez 
de passer, vous avez consolidé et prolongé, 
par la défense des Flandres, la brillante 
victoire de la Marne ; et, grâce à l'heureuse 
impulsion que vous avez su donner autour 
de vous, tout a conspiré à vous assurer de 
nouveaux succès : une parfaite unité de 
vues dans le commandement, une solidarité 
active entre les armées alliées, un judicieux 
emploi des formations, une coordination 
rationnelle des différentes armes; mais, ce 
qui a plus particulièrement servi vos no-
bles desseins, c'est cette incomparable éner-
gie morale qui se dégage de l'âme françai-
se et qui met en mouvement tous les res-
sorts de l'armée. 

Irrésistible force d'idéal, qui, depuis le 
début de la campagne, a permis à nos trou-
pes de développer leurs qualités acquises et 
d'en gagner de nouvelles, de s'adapter à la 
pratique de l'organisation défensive sans 
perdre leur mordant, de résister également 
à la fatigue des combats ininterrompus et 
à la courbature des longues immobilités, de 
se perfectionner, en un mot, sous le feu de 
l'ennemi, tout en conservant, au milieu des 
mille nouveautés de la guerre, leur entrain, 
leur fougue et, leur bravoure. 

Le jour où il deviendra possible de pas-
ser en revue quelques-uns des actes de dé-
vouement et de courage qui s'accomplissent 
quotidiennement parmi vous, il sera dé-
montré par les faits que jamais, au cours 
des siècles, la France n'a eu une armée 
plus belle et plus consciente de ses de-
voirs. Cette armée, d'ailleurs, ne se con-
fond-elle pas avec la France elle-même 7 
et n'est-oe pas la France, la France tout 
entière, sans exception de partis ou de con-
ditions sociales, qui s'est levée, à l'appel du 
Gouvernement de la République, pour re-
pousser une agression perfidement prémé-
ditée ? Tous les citoyens groupés sous les 
drapeaux, n'ont plus qu'un cœur et qu'un 
esprit; et les vies individuelles sont prê-
tes à s'anéantir devant l'intérêt général. 
Dans ce sublime élan d'un peuple libre, les 
représentants du pays n'ont pas été les 
moins jaloux de payer leur dette à la Pa-
trie ; et les présidents qui sont venus offrir 
aujourd'hui à l'armée les vœux des deux 
Assemblées souffriront que le me joigne à 

Usa; .cour envoyer d.'içi un. souvenir énju 

LE RAID 
des Aviateurs anglais 

sur Friedrîchshafen 

La Suisse soulève un Incident 
Demandes d Explications à la France 

et à l'Angleterre 

Genève, 27 novembre. — On mande 
de Berne que le Conseil fédéral a adres-
sé aux journaux suisses le communi-
qué suivant : 

« Les ministres de Suisse à Bor-
deaux et à Londres ont été chargés de 
demander des explications aux gou-
vernements français et anglais sur le 
fait que les aéroplanes qui ont attaqué 
les ateliers zeppelin à Friedrichshafen 
auraient survolé certaines parties du 
territoire suisse. » 

Ce communiqué inspire à quelques 
\ournaux des commentaires qui témoi-
gnent du sincère désir que cet incident 
soit réglé à la satisfaction de fous. 

&est ainsi que le « Journal de Ge-
nève M, l'organe le plus autorisé de l'o-
pinion publique en Suisse, écrit ces ju 
dicieuses réflexions : 

« Nous ne doutons pas que les gou-
vernements français et anglais nous 
donnent sans retard des explications 
satisfaisantes à Berne et ne prennent 
les sanctions nécessaires contre les 
aviateurs fautifs. Nous en avons pour 
gage les preuves évidentes de respect 
scrupuleux pour notre neutralité que 
la France a données depuis le début de 
la guerre, ne plaçant aucune troupe à 
notre frontière et allant même fusqu'à 
renoncer spontanément à envoyer des 
blessés dans les hôpitaux déjà tout or-
ganisés de la zone neutralisée en Hau-
te-Savoie. 

» Nous savons de source certaine, en 
ce qui concerne l'armée française, que 
toutes les troupes de la frontière ont 
reçu l'ordre de déposer les armes s'il 
leur arrivait de pénétrer sur le sol suis-
se. 

» Quant à VAngleterre, c'est pour la 
neutralité belge qu'elle est entrée en 
campagne. Elle a, depuis lors, prouvé 
à quel point elle entend respecter \a 
neutralité des petits Etats, en s'abste-
nant de faire passer des vaisseaux de 
guerre par les eaux hollandaises de 
Flessingue même quand la perte d'An-
vers devait en résulter. 

» Dans ces conditions, nous sommes 
sûrs que les aviateurs qui auraient sur-
volé notre territoire, s'ils ne l'ont pas 
fait par erreur, ont méconnu les ins-
tructions qui leur avaient été données 
par leurs gouvernements et les états-
mafors. 

M L'incident que nous annonce le té-
légraphe doit être aussi facilement ré-
glé à l'amiable que celui des obus al-
lemands tombés sur notre territoire, à 
côté de nos dragons et avec toute la 
bonne grâce que les Français ont mon-
trée quand, par une étrange bévue, un 
lieutenant de dragons zurichois fit ti-
rer sur la gare de Délie. » 

t-e «Temps» publie à ce sujet la note sui-
vante : 

«Paris, 27 novembre. — L'incident de 
Friedrichsliafen n*>1 concerne la France 
qu'indirectement, puisque ce sont des avia-
teurs anglais qui orn conçu et conduit cette 

I attaque avec un courage auquel lo monde 
entier rend hommage. 

» Il ne nous appartient pas de préjuger 
la décision que prendra en cette circons-
tance le gouvernement britannique s'il est 
reconnu qu'en effet les aviateurs anglais 
ont passé au-dessus du territoire suisse, ce 
que nous ignorons à l'heure actuelle. 

» Nous tenons toutefois, dès maintenant, 
à nous associer aux sentiments exprimés par-
le « Journal de Genève » et à formuler le 
vœu sincère que cet incident soit réglé ho-
norablement pour chacune dés trois parties 
et le plus rapidement possible. » 

T'crrocrad, 27 novembre. — Les pertes d« 
ra'rt et d'autre correspondent au chiffre des 
tromis engagées. Les Allemands en ont 
c',î i rie particulièrement lourdes à cause da 
leu's attaques en formations compactes et ™fJ2 * ,,4 me les blessures à la baïonnet-
te sont généralement mortelles tandis que 
& «'aies d'armes à feu dont les Russes 
ont « presque ««^«J*? J/ffis1»* mettent la guérison de se » aes niebses. 

Le Piège russe 
Pétrocrad 27 novembre. — L'état-majoï 

rul* «porté ftf>Jjm U 
amenant dans un piège, PU1S a r«rerm« suc 
efJ%SStl%^^s » du katae* 
immorant et ordonnant tour à tour de £u-
v?rlaraU-ie d'une invasion russe, semblent 
«voir troublé les généraux au point que. 
préoccu^s stntement d'avancer ils ne far, 
rôtèrent pas à concevoir de plan. 

115 décidèrent de frapper ai« ûord*uMt de 
Varsovie, et un grand nombre de troupes 
furent amenées du sud, où eto ■ * 
lonc de la Vistule. En même temps, ae nou-, Km étaient convoyas sur lariègiOQ 
pnmnrisp pntf.rp la Vistule et la wana. CTaPbnsenoe%roeulue de toute ^«tance 
se permit aux Allemands de lanoei en awt 
une armée de 250,000 hom^a, qujmareha 
vers le sud, jusqu'à vc qu'elle tewootta. 
près de Lodz un terrain difficile V Alors. Ils découvrirent dimanche dernier; 
que les Russes se trouvaient au sud en mas-
ses considérables et que ?e nombreux cosa, 
ques étaient autour de Lodz. Bientôt leuri 
parvenait aussi la nouvelle que les Russes 
étaient en grande force au nord. 

A ce moment, les AHemands comprirent 
que les Russes s'étaient avances entre les 
deux parties de l'armée allemande et qua 
la partie sud était tombée dans une souri-
cière. Durant quatre jours, les Russes s ap-
prêchèrent encore de plus en plus près. Les 
Allemands s'élancèrent contre les ennemis, 
qui les cernaient, mais sans obtenir de rfr» 
sultat. . . 

Entre Kalish et Czentochov.a, une autre 
force était aussi tenue solidement et mca-, 
pable de leur donner aide. 

La foule des prisonniers est déjà enorma 
et ne fera qu'augmenter d'ici quelques 
jours. 

Il semble impossible que l'armée aileman-< 
de du Nord rejoigne jamais celle du Sud. 

4 IMions 500,000 Homme» 
aux prises 

Pétrograd, 27 novembre. — Le nombre 
total des troupes engagées sur un front de 
près de 800 kilomètres est estimé, par des 
juges compétents, à pas moins de 4 mil* 
lions 500,000 hommes. Ceux-ci, d'ailleurs* 
ne sont pas tous sur la ligne de feu. 

Cette estimation comprend les réserves, 
les transports et les autres services, les 
troupes retirées en arrière pour s'y repo-
ser, et celles qui attendent leur tour d* 
marcher en avant et d'aller occuper le* 
tranchées, 

 e 
Note officielle du 

Gouverneur de Pari» 
Paris, 27 novembre. — Il parait se con-

firmer que la contre-offensive russe entre-
la Vistule et la Warta a eu pour résultat 
de placer dans une situation extrêmement 
difficile les corps allemands qui s'étaient 
avancés à Breziny (à l'est de Lodz), et qui 
se trouvent maintenant dans la région de 
Strikow (nord-est de Lodz). 

Les succès de ûos alliés continuent sur 
le front autrichien. Deux régiments entiers 
auraient élé faite prisonniers, lo 25 novem-
bre, par les Russes. 

SIR LE FRONT 

klTÉ 
à Compiègne et à Soissons 
Du front, 27 novembre. — Nous ap-

prenons que le bruit a couru ces jours 
derniers à Paris de l'évacuation des 
villes de Compiègne et de Boissons et 
de l'occupation de ces deux villes par 
des troupes allemandes. 

Or, les correspondants de journaux 
de passage dans ces deux villes, lors-
que l'écho de ces fausses nouvelles est 
parvenu à Compiègne et à Soissons, 
ont pu voir l'éclat de rire avec lequel 
il a été accueilli par les populations et 
par les troupes. 

Nous pouvons donner l'assurance 
qu'à aucun moment depuis de longs 
jours Compiègne et Soissons n'ont cou-
ru le moindre danger. 

A Compiègne, la population civile 
vaque à ses occupations habituelles 
avec une belle insouciance de la guer-
re, et si Soissons est soumise à un bom-
bardement intermittent de la part des 
grosses pièces ennemies, elle est suffi-
samment défendue peur que ses habi-
tants ne désertent point la ville. 

Bien que nous soyons tenus à ce su-
jet à une trè3 grande réserve, nous 
pouvons certifier qus toutes les mesu-
res ont été prises pour que les Alle-
mands ne soient pas tentés de franchir 
l'Aisne de nouveau. Les Allemands 
sont à ce sujet certainement mieux 
renseignés que certains semeurs de 
panique de Paris et d'ailleurs. 

 » 

L'Heure décisive 
Dunkerque, 27 novembre. — ijn ZJf^, 

allemand, fait prisonnier en Belgique a ril 
ciaré que l'etat-major allemand devait f„7™ 
de gros efforts, cette semaine, pou? tênti? î percer nos lignes. ' 1 r lei"*r de 

Si nous ne réussissons pas avant le <*> 
novembre, a-t-il ajouté, les troupe' aile 
mandes battront en retraite 

erEdoutTe S6S afflrma«^ étaient mises 

29 mes prévision? J*?^ fifJjSAï 
Capture d'un Avion allemand 
Salnt-Omer, 27 novembre TT„ 

lernand survolait te viffi" Z S\aXî,on al" 
se dirigeant vers Saint f)m« C1air-Marals, 

Paroles du Tsar 
Pétrograd, 27 novembre. —- L'offen-

sive russe sur le front de Czenstocho-
iva et Cracovie redouble d'intensité. 
La Russie, en effet, est décidée de ne 
pas arrêter son effort avant d'avoir ex-
terminé le militarisme allemand. Elle, 
ira jusqu'au bout. C'est le tsar lui-
même, qui l'a déclaré. 

En déjeunant avec le ministre dé 
Roumanie, il lui dit: u Maintenant la 
Allemands ne viendront jamais plu» 
chez nous, n 

Ni son, 27 novembre. — Le 21 novembre, 
l'artillerie lourde serbe a canonné les mc-nU , 
tors autrichiens postés dans le port de Sam-
lin et les a obligés à se retirer. L'artllleri« 
autrichienne qui tentait do soutenir le» 
monitors a été réduite au silence. 

Les Serbes iiennenî en respect 
les âiifridiienis 

-Xkli, 86 novembre. — Dans la journée du 
Si novembre, le combat sur le front Laza-
revatz-Monitza continuait. La lutte sur l'ai-
le gauche de ce front et sur la position au 
sud-est de Lazarevatz était particulière-
ment acharnée. 

Jusqu'à présent, aucun résultat définitif 
n'a été atteint. Dans la même journés, un 
combat eut lteu près de Rogatchiza, avec 
une colonne ennemie. Il a tourné à notre 
avantage. 

Sur la rive droite de la Drina, à l'ouest 
de Mokra-Gora. il n'y a pas eu de combat 
sérieux avec l'ennemi. Sur les autres front* 
il n'y a rien à signaler. 

NOUVELLES DIVERSES 
Réouverture de îa Bourse 

de Paris 
Le ministère des finances communique 

la note euivaiito. : 
« La réouverture de la Bourse de Paris, 

pour tel opérations au comptant, vien* 
d'être fixée au lundi 7 décembre. » 

Les Délégations militaires 
aux Veuves et Orphelins 

Les décrets portant règlement sur la 6olde 
ont, comme on le sait, prévu les conditions 
dans lesquelles peuvent être allouées et ul-
térieurement régularisées les avances men-
suelles aux veuves et orphelins des dêléga-
taires militaires ûécédés après la cessation 
de la délégation et jusqu'à la délivrance du 
titre de pension ou du secours annuel. 

M. Millerand vient de signer un décret 
étendant le bénéfice de ces dispositions aux^ 
veuves et orphelins qui, pour un motif quel-
conque, ne sont pas titulaires de délégation,, 
ainsi qu'aux veuves et orphelins des militai-
res n ayant pas la faculté de déléguer, mais 
dont le décès confère à la veuve et aux or-
phelins des droits à la pension ou à un se-
cours annuel. 

Les Bateaux-Ambulances 
Paris, 27 septembre. — Au pont Alexan-

dre-Ill a eu lieu l'inauguration du train da 
bateaux-amulances organisé par l'Union 
des Femmes de France. Ce convoi comprend 
quatre péniches, dans lesquelles sont instal-
lées des salles d'hôpital contenant 125 lits 
avec tout le matériel nécessaire des services 
généraux : cuisine, réfectoire, salle de ttn-
sement, etc. 

Un personnel composé d'un médecin et da 
douze infirmières est affecté à cette forma-
tion ambulante qui peut aller chercher des 
messés dans 1rs régions entre Châlons-sur-
;^,n5' t lâfeau Thierry et Nancy, et les 
conduire dans la vallée de la Loire en amont 
rtf, o1^' S0It c ans la vallée de la Saône et-ou Rnone sans secousse et à la vitesse 
moyenne de 50 kilomètres par jour. 

Une Visite et une Fanfaronnade 
dn Kaiser à Metz 

«LA FRANCE ET L'ALLEMAGNE AMIES» 
paris, 27 novembre. — Uae lettre bien eu*, 

neuse a été écrite par un officier français 
oiesse et prisonnier, le capitaine M..., ac« 
tuellcment soigné dans l'un des hôpitaux 
ue Metz. Loffieier rapporte que, dernière-
ment, les autorités allemandes firent sa-
voir aux prisonniers que le kaiser en per-
sonne viendrait les visiter. 

Le lendemain, à l'heure fixée, ostentatoire 
et théâtral, Guillaume II, en uniforme da 
colonel des cuirassiers blancs, botté, cas-
qué, drapé dans les plis du grand manteau 
qe cavalerie, pénètre dans la salle où sont 
installés nos compatriotes. 

L'impérial cabotin, qui aime volontiers à 
Singer Napoléon 1er, avait pris soin de 
s informer à l'avance du nom des captifs et 
des circonstances dans lesquelles ils avaient 
reçu leur blessure. Arrivé devant le lit du 
capitaine M..., qui n, été dangereusement 
touche dans des conditions tout particuliè-
rement héroïques, Guillaume II lui exprk 
ma ses regrets de voir un tel bravo si dou-

loureusement éprouvé : 
« C'est la guerre, conclut-il; puis, prena.nl 

un temps, n ajouta ces étonnantes paroles: 
« Je rends mon hommage impérial, Mes* 

sieurs a votre vaillance à tous. D'ailleurs, 
malgré la cruauté des circonstances actuel-
}?h, ^e ne désespère pas do voir un joufl 
i Allemagne et la Franc.» unies par le» 
liens d'une fidèle amitié ! » 

La visite se termina sur ces mots qui lais-) 
sèrent les témoins dans un compréhensible 
»,'ffarc-meaf>. 



wteiit Paris et Nancy 
tirent sauvés 

relia des • 
i niicmands sur Pari 

LES JOURNÉES DECISIVES 
BE SEPTEMBRE 

U BATAILLE DE L'OURCQ 

JL^t ^'««nb". - Par le récit précis 
nue on va lire, et qui émane dé la ,ûurce u 
meilleure, on va apprendre dans quelle» 
«.onaitions - qui n'avaient pas *mcore été 

s révélées au public - Paris fui délivré, au 
y rours des journées décisives de septembre, 

au péril redoutable dont lé menaçaient lee 
«rmées allemandes, 

La Retraite de Belgique 
Depuis Mons et Charleroi, l'armée franco-

anglaise se repliait en combattant. Les deux 
armées alliées, en dépit des pertes subies, 
«■tarent Intactes en co sens que leur organi-
sât on subsistait tout entière, et que par une 
.intime liaison, elle formait un bloc homo-
gène et toujours redoutable. 

Dans les derniers jours du mois d'août, le 
pênéra.1 Maunûury reçut la mission du cou-
vrir sur la gauche la retraite des troupes an-
glaises. 

A peine formée à Montdidter, l'armée du 
L général Maunoury fut obligée de se confor-
v tner à la retraite, devenue très rapide, des 

armées anglaises et françaises, et "les 1er et 
9 septembre, elle as trouvait au nord et 
au nord-est de Paris. Nous avions à ce mo-
ment de bonnes raisons de croire QUP l'ar-
mée du général von Kluck, flanc droit des 
forces allemandes, se proposait d'attaquer 
Paris. En conséquence, le général Maunourv 
reçut l'ordre de défendre la capitale, et Ù 
s'y prépara. Il était placé à ce moment sous 
ïes ordres du général Galliéni. 

Von Kluck veut frapper au Cœur 
Mais on apprend dans la journée du 4 que 

!a tête de la colonne de l'armée de von Kluck 
laissant Paris vers sa droite, s'Infléchit vers 

\_ Hé aud-èst et semble se diriger sur Meaux. 
7 Dès ce moment, le plan de l'état-major gé-

néral allemand nous est révélé. Obéissant 
aux règles les plus constantes et les plus 
sages de l'art de la guerre, l'armée allematt-
rte considère la prise du camp retranché de 
Paris comme « momentanément » secondai-
re, et que ce qui lui importe au plus haut 
degré, et tout de suite, c'est de vaincre le 
gros dé l'aimée française. 

Le Généralissime français 
pare la Manœuvre 

Dès qu'il a lu dans le dessein do son ad-
versaire, notre généralissime adopte de nou-
velles dispositions. Le jour môme où il est 
informée de la nouvelle direction de l'ar-
mée de von Kluck, le général Joffre reprend 
l'armée Maunoury sous ses ordres et lui 
lionne mission d'attaquer, en liaison avec 
nos troupes opérant sur le front, la droite 

J et les derrières de l'armée ennemie. C'est 
f- l'accomplissement de cette mission qui va 

donner naissance à la bataille de l'Ourcq. 
Pour accomplir sa mission, l'armée du 

général Maunoury —■ que nous continue-
rons d'appeler l'armée de Paris — dispose : 

1« A sa droite, au Mesnil-Hamelot, d'un 
groupement comprenant deux divisions de 
réserve et une division africaine, sous les 
ordres du général de Lamaze. 

2» A sa gauche, à Louvre, à 24 kilomètres 
do Paris, du 7e corps, placé sous le comman-
dement du général Vautier. 

Le quartier général de l'armée est au 
Jïaincy, aux portes mêmes de Paris. A une 
dizaine de kilomètres en face de nous, va 
seul corps allemand, le IVe de réserve, cons-
tiiue à lui seul l'extrême flanc garde de von 
Kluck. Aussi, l'armée de Paris, qui fait faoe 
au Nord, se dôploie-t-elle en toute liberté, 

^ fece au nord-est, dans la direction générale 
V rie Château-Thierry. 

Le mouvement de nos troupes s'opère sans 
crue l'ennemi modifie son ordre de marche, 

Les Corps de Lamaze 
et Vautier attaquent 

Dès que nous sommes en possession de 
tous nos moyens, le 6, au matin, nous atta-
quons violemment le flanc droit de l'enaa» 
mi. Les troupes du Général de Lamaze, à 
notre droite, ont pour objectif la ligne Mon-
tj on-Saint-Souplets. 

Le corps du général Vautier, à notre gau-
che, prononce un vigoureux mouvement en-
veloppant sur les derrières de l'ennemi. Ce-
lri-ci parait surpris de la violence et de »ê» 

i tendue de notre attaque et se fait si bien 
™ bousculer que, le 6 au soir, le général r'e 

Lamaze a réussi à s'installer sur une lign% 
Chambry-Barcy-Marciliy, c'est-à-dire à 5 ki-
lomètres plus à l'est que celle qui était son 
objectif. 

De son côté, le général Vautier occupe le 
front Puisieux-Acy-Ltavigny, à Une dizaine 
de kilomètres des lignes du général de La 
inaze, prononçant déjà un crochet débor-
dant assez marqué, comme on s'en rend 
compte en jetant les yeux sur la Carte. 

Tout va bien ! 
L'affaire se présente donc sous le jour le 

plus favorable. Pour comble de bonheur, 
on apprend que la 68 armée française, qui 

j opérait à la droite des troupes anglaisés, 
Bous les ordres du général Franchet d'Espe-
rey, a remporté dans la journée un gros 
succès. 

Menacés sur leur flanc droit, les Allemands 
eont mis en échec sur leur front. 

Tout va bien. C'est dans ces conditions que 
la bataille reprend, le 7, avec acharnement. 
I.? général Lamaze oblige, vers midi, à 
uu nouveau recul son adversaire, qui com-
mençait à creuser des tranchées et, comme 
la nouvelle arrive que, sur leur front prin-
cipal, les forces allemandes marquent car-
te ins mouvements de recul, il devient ur-
gent, si l'on veut transformer leur retraite 
eu déroute, d'accentuer le mouvoment enve-
loppant de l'armés de Paris. 

Riposte et Attaque de Von Kluck 
Mais von Kluck a flairé le danger et 

pour l'écarter c'est lui-même qui décile 
d'attaquer avec force le Vile corps qui com-
bat à l'extrémité de notre aile marchante. 

Pour cela, il a porté au secours de «on 
IVe corps en danger lo lie corps, que les 

• [troupes anglaises n'ont pas suffisamment 
accroché sur le front. Ainsi menée, l'attaque 
tie von Kluck est assez efficace pour rejeter 
Ue cinq kilomètres notre aiie marchante sur 
jVillers-Saint-Genest. 

Mettant à profit ce premier avantage, von 
Kluck grossit son aile d'un nouveau corps 
d'armée, le IXe, pareillement revenu du 
front, et par son écrasante supériorité numé-
rique rend désormais impossible notre mou-
vement enveloppant. 

Les rôles changent, c'est à nous de ne pas 
nous laisser déborder. 

Rapide et habile Paradé 
du Générai Maunoury 

Informé de tous lés incidents de la ba-
taille, le généralissime a prélevé sur un au-
tre point, le IVe corps d'année, commandé 
var le général Boëlle. Le général Maunoury 
le destinant tout entier à renforcer sa gau-
che, mais, par suite des circonstances, pour 
assurer la liaison avec lés forces anglaises, 
il est mis dans l'obligation d'en laisser quel-
ques éléments sur sa droite. Seule, une par-
tie de ce nouveau corps peut donc être portée 
h gauche pour renforcer le Vile corps. 

Faisant preuve, dans cette circonstance 
difficile, d'une grande énergie et d'une ha-
bileté manœuvrière remarquable, le général 
Maunoury transporta de ce .côté ces élé-
ments nouveaux en môme temps que tout 
ce dont il peut disposer comme réserve le 
plus tôt possible et par tous les moyens 
Tchemins de fer, autobus, taxis-autos). 

Il est Juste d'ajouter qu'il trouve, à ce mo-
ment délicat, dans le général Galliéni, gou-
verneur de Paris, le concours le plus entier 
et le plus efficace. 

L'Heure critique et décisive 
Malgré cela, la situation reste difficile, 

car non seulement les attaques de front du 
général von Kluck continuent mais, dans 
la journée du 9. tout à coup, surgit sur nos 
derrières, à Baron, à dix kilomètres de vu-
lers-Saint-Genest. vers Senlls, une nouvelle 
formation ennemie. On a su depuis que c'é-
taient des unités de la landwehr, à l'effectif 
approximatif d'une division. 

Devant cette nouvelle menace, force est, à 
nos deux corps de se replier. La situation, 
en cet endroit.du champ de bataille - car 
cous sommes plus heureux sur la Marne -
devient grave. La nuit est venue et le com-
blt sWte. Le général Maunoury se de-
mande s'il pourra reprendre la lutte le le 
demain et continuer l'offensive réclamée 
SafrSéStion des plans du éralissme 
Depuis cinq jours, ses troupes se battent 

ralissime a déetarê qu'il faut vaincre ou se 
faire tuer sur place. Le résultat ne se. fait 
pas attendre, instantanément, nos troupe 
redoublent leur effort, arrêtant les mouve-
ments de retraite, et font résolument face a 
l'ennemi. 

Le lendemain matin, 10 septembre, l'ar-
mée de Paris reprend hadhnent l'offensive. 
Nos troupes, malgré les vides que le feu de 
l'ennemi creuse dans leurs rang?, ne se lais-
sent plus intimider et donnent à l'adversai-
re lé jientim..:tit de son impuissance. Ver» dix 
' mures, l'ennemi, vaincu, bat on retraite 
dans la direction do Betz, de' Villers-Cotte-
rets et de l'Aisne. La bataille de l'Ourcq est 
terminée. Elle est gagnée par la France, pnr 
la volonté de son chef et l'héroïsme do ses 
Bô'dttf. 

Grâce â ses attaques répétées et à son iné-
branlable résistance en des moments criti-
ques, l'armée de Parts a réussi à appeler sur 
elle ot à retenir lace à l'ouest, la valeur de 
trois corps ennemis, en allégeant ainsi le 
poids de la Journée pour le front principal. 

L'armée de Paris a glorieusement colla-
boré à la victoire du lô septembre dernier. 

-e-

COMBATS ACHâRNËS BâNS 
Là LORRAINE FRANÇAISE 

LA BRAV00RE.ÛE L'ARMÉE 
DE NANCY ET DE TOUL 

sanTarrêTcorrirVun 
renforcé. Leurs pertes M»«^eiBMj« 
résistance physique très éprouvée pai oo 
diirèV et longues fatigues. tniirnl 

Mais il se dit aussi que ''ennem a fourni 
un effort qui a dO l'épuiser et quen in de 
compte, la victoire doit appartenir a" PIUS 

tenace, au plus audacieux, au plus héroïque 
Sa résolution est prise : Il se battra. C est ia 
t-ituation de l'armée allemande le 16 août is<«, 
à la fin de la journée de Resonvil e : dislo-
qués, décimés, presnue anéantis, le me " 
]f Xe corps allemands couchent sur leur» p°-

■ «itions. ,,,.ht,f Mais la prudence conseille de se déroDcr 
rendant la nuit pour éviter un desastre et 
,l'audace commande de reprendre la lutte 
pour étonner l'adversaire et arracher la vic-
toire à sa volonté débile. ■ 

Frédéric Charles décida alors d'appeler a 
lu! ses corps épars et de ne pas céder un 
pouèe de terrain. Le lendemain matin, 1 ar 
Knée française se réfugiait sous Metz. 

« Vaincre ou mourir! » 
Uaiïs la nuit du 9 au 10 septembre, le gô-

• p Maunourv lance un ordre d offensive 
y nerale. rappelant a ses officiers et a ses 
soldats l'ordre du four car leauel le sénô-

Lê .Bulletin d«f Armées», ai nous don-
nant le récit détaillé des opérations dont 
l'ensemble constitue la bataille des Flan-
dres, nous permet de nous rendre compte 
de l'effort véritablement gigantesque accom-
pli par notre armée du Nord. Mais ce qui se 
passe à la gauche de notre front, quelle que 
soit l'importance de la partie engagée de Ce 
côté, ne doit pas nous faire oublier l'œuvre 
également admirable qué poursuivent de-
puis le début de la-campagne nos troupes de 
l'Est. S'il ne leur a. pas Été donné de sup-
porter le choc principal de I envahisseur, ce-
lui-ci, grâce aux effectifs considérables dont 
il dispose, a pu cependant lancer sur notre 
frontière de l'Est des masses importantes. 

Celles-ci se sont heurtées à la résistance 
des troupes incomparables qui constituaient 
notre principale armée de Couverture, no-
tamment le 20e corps et en particulier la cé-
lèbre division de Nancy, la lie division dite 
« division de for ». 

Notre excellent confrère le « Times » vient 
de consacrer aux opérations qui se sont dé-
roulées devant Nancy une série d'articles 
qui constituent un récit d'ensemble remar-
quable des combats acharnés dont la Lor-
raine française a. été la théâtre depuis le dé-
but de la campagne. 

Nôtre confrère en profite pour attirer l'at-
tention de ses compatriotes sur la grandeur 
de la tâche accomplie par notre armée, au 
moment où les intrigues allemandes s'effor-
cent de semer la dissension entre les alliés : 

« Il est de toute nécessité, déclarc-t-il, que 
le peuple anglais se rende compte de la 
splendide bravoure dont l'armée de Nancy 
et de Toul a fait preuve pendant ces opéra-
tions si complexes. 

» Les intrigues allemandes s'exercent ac-
tuellement à provoquer la dissension entre 
les deux armées et les deux nations alliées. 

» L'objet de ces Intrigues en ce qui nous 
concerne est de faire naître et d entretenir 
l'idée que lo poids principal de la lutte re-
tomba sur nous et que les Français no 
jouent pas le rôle qui leur revient. Insidieu-
sement, on leur en dit autant de nos trou-
pes. Mais ici, en Meurthe-et-Moselle, on sait 
que ce sont là des mensonges. On sait 
ce que nous avons fait et ce que nous fai 
sons. 

» Les civils et les soldats expriment con-
tinuellement leur admiration pour la valeur 
des armées britanniques et de l'Inde. Mais 
je ne suis pas sûr que nos compatriotes se 
rendent suffisamment compte de la gran-
deur de la tâche accomplie par les Français 
-clans l'Est. » 

Après cê préambule, le correspondant fait 
le récit chronologique ries combats qui ont 
eu pour résultat l'échec complet des efforts 
faits par les Allemands pour s'emparer de 
la capitale de la Lorraine française. 

Les Quatre Routes d'Invasion 
Les Allemands s'avancèrent sur Nancy par-

deux routes, à savoir Pont-à-MoUsson au 
nerd, Château-Salins au nord-est; en même 
temps, ils marchaient sur Cirey, à l'est, et 
Saint-Dlé au sud-est. 

Les deux premiers corps d'armée qui parti-
cipèrent à l'invasion de la Lorraine étaient 
tous deux composés de troupes bavaroises. 

Une partie de l'armée de Metz, u'd avait 
cemmencé à s'avancer dans la dii.e.ujon de 
l'ouest, sur Verdun, eeffetua un nullement 
de conversion au sud, sa droite s'appuyant à 
Sâint-Mihiel, sur la Meuse, et sa gauche à 
Pcnt-â-MoussOn, sur la Moselle, et se joi-
gnit à l'attaque contre Nancy. 

D'autre part, les deux premiers corps al-
lemands partis de Strasbourg pénétrèrent 
éii France par les défilés supérieurs des 
Vosges, et entre Cirey et Baccarat s'avancè-
rent sur Lunéville et le groupe de villages 
QUI entourent cette ville par les trois vallées 
ue la Meuse, de la Mortagne et de la Vezouze. 

Le troisième corps d'armée, qui était éga-
lement composé de Bavarois, possédait une 
aitillerie nombreuse, notamment, de pièces 
de gros calibres. Ce corps, qui comprenait 
quelques régiments de cavalerie prussienne 
uhlans et cuirassiers blancs de la garde, 
était parti do Sarrebourg ; pénétrant en Fran-
ce par Château-Salins, il eut une série de 
violents engagements avec les Français aux 
environs de la forêt de Champeno ix. 

Le 4 août, les troupes françaises, qui 
avaient été maintenues à plusieurs kilomé-
trés de la frontière, commencèrent leur mou-
vement en avant, marchant sur Sarrebourg, 
eu occupant un front qui s'étendait, de Chà-
teau-Salins à Cirey. Pendant ce temps, les 
Allemands boni: ..rdalent Badonviller et Bac-
carat, puis Cirey, qu'ils occupèrent pendant 
cinq ou six jours. 

Mais la marche générale dés troupes fran-
çaises se poursuivait avec succès sur toute 
i-i ligne frontière de Pagny-sur-Mose ,o, près 
dé Metz, jusqu'à Belfort au sud. A l'extrémité 
septentrionale de cette ligne, les Allemands 
prenaient l'offensive, et Pagny et Pont-à-
Mousson étaient bombardés les 13. 14 et 15 
août par les canons. Au sud de Chey les 
Français, après de violents combats occu-
paient le 10 août les cols du Bonhuimru et de 
Sainte-Marie-aux-Mines et, un peu r us bas 
franchissaient la chaîne des Vosges (il péné-
traient en Alsace. 

Donc, huit ou dix jours après la déclara-
tion de guerre, les Frair le étaient en train 
d exécuter deux mouveme ^s offensifs en 
territoire allemand : l'un par le nord, l'autre 
par le sud et tenaient le centre des Vosges 
entre les deux points d'attaque, tandis que 
les Allemands occupaient la partie supé-
rieure des Vosges et se livraient, de leur 
côté, à deux mouvements offensifs de moin-
dre envergure sur chacune des ailes de l'ar-
mée française d'invasion, à Pont-à-Mousson 
et â Cirey respectivement. 

Lorsqu'on examine la carte de cette région 
on s'explique parfaitement la raison d'être 
des mouvements parallèles auxquels sê li-
vraient les deux adversaires. 

Dans chaque cas, eïi effet, l'offensive était 
couverte par une forteresse. Les attaques 
des Allemands sur Pont-â-Mousson et dans 
ta région de Cirey et leur prise de posses-
sion de l'extrémité septentrionale des Vosges 
étalent appuyées par Metz et Strasbourg. 

De même, l'invasion par les Français de 
la Lorraine allemande en'rs Metz et Stras-
bourg et de l'Alsace et leur installation sur 
la crête des Vosges étaient protégées en ar-
rière par Toul, Belfort et Epinal. 

L'a première modification dans la dispo-
sition des armées en présence se produisit 
à Cirey, où les forces allemandes qui 
avaient occupé Cirey. Baccarat et Badon-
viller durent se replier sur Strasbourg 
Mf;3 jusqu'au 20 août, la situation ne subit 
aucun changement notable. Ce Jour-là, l'of-
fensive victorieuse des Français sur Sarre-
bourg fut enrayée devant le grand camp 
militaire de Morhange où les trouves fran-
çaises se trouvèrent en présence de forces 
tien supérieures en nombre. 

L'armée du général de Castelnau, se reti-
rant en bon ordre, se replia d'abord sur un 
front, indiqué par la Meurtrie, passant au 
sud de Lunéville et le canal de la Marne au 
Rhin et la Seille ; puis, plu» à l'ouest, sur la 
vallée de la Mortagne, pour occuper un rront 
s'étendant vers le nord dans la même direc 
tion, jusqu'à Champenoux. 

Au delà de cette ligne, qui coïncide près 
nue avec lo Grand-C ironné. les Allemands, 
malgré tous leurs efforts, n'ont Jamais pu 
pénétrer. 

De Morhange à Champenoux, soit une 
distance de vingt-deux kilomètres, leur 
marche fut rapide. Trots Jours après la 
victoire allemande de Morhange, la pre 
mière armée allemande avait réoccupé Ci 
rey et Badonviller, bombardé et occupé 
Blamont, complètement détruit le fort de 
Manonvlller. et enfin occupé Lunéville. 

Presaue simultanément, la seconde ar-
mée, celle qui avait franchi les Vosges, 
plus au Sud, occupait Salnt-Dlé et Raon-
l'Etape sur la Meurtrie, Ramberviller et 
Gerbéviller, sur la Mortagne. et rejoignait 
la première armée à Lunéville, tandfs que 
la troisième armée commençait l'assaut de 
Champenoux et des villages environnante, 
le 22 août, avec la coopération de l'armée 
de Metz, qui essavait d'atteindre Arnance 

L'attaque principale allemande s'effec 
tuait désormat* des deux seules direction 

réts situés autour de Lunéville, et 20,000 en-
tre Nancy et Champenoux. 

Les position:- occupées par les troupes 
française*, après leur retraite de Morhan-
ge, avaient/ été habilement choisies. Par-
tant du mont dt Teulon, au Nord, elles sui-
vaient les hauteurs du mont Saint-Jean, de 
la Poehettte et d'Amance, contournaient 
les forêts de Champenoux de Saint-Paul et 
de Crévic, longeaient enfin la forê-r de Vi-
ttimont et le cours de la Mortagne sur une 
faible distance. 

U Attaque du Plateau d'Amance 
Vient ensuite le récit des combat» dont le 

Grand-Couronné fut le théâtre pendant 
quinze jours, combats dont certains furent 
extrêmement sanglants, «t. qui furent mar-
qués par des alternatives d'avance et de re-
cul : Haraucourt, Rozières, Dombasle, etc. 
Enfin vint l'assaut dirigé par les Allemands 
contre le plateau d'Amance. Cette position 
fut l'objet de deux tentatives de la part des 
Allemands ■ la première dirigée de la direc-
tion du sud, la seconde du nord. Pendant 
une semaine entière, le plateau fut soumis, 
jour et nuit-, à uné canonnade incessante. 

Le 30 et le 31 se produisit une accalmie, qui 
cependant fut plus pénible pour les troupes 
que la canonnade elle-même. Pendant ces 
deux jours, Un brouillard épais enveloppa 
le plateau, et bien qu'on fut conscient de la 
présence de l'ennemi dans le voisinage im-
médiat, on ne pouvait rien distinguer à 
quelques mètres. Les artilleurs durent se 
borner à faire pleuvoir de temps à autre une 
grêle de schrapnells sur les routes par les-
quelles l'ennemi aurait pu déboucher. 

Pendant ce temps, comme le pensaient les 
Français, les Allemand* avaient mis de l'ar-
tillerie lourde «n position. Le 4 septembre, 
les aviateurs allemands ayant repéré les po-
sition* de nos batteries, celles-oi furent sou-
mises par les batteries lourdes allemandes 
à une canonnade si violente, qu'à un mo-
ment donné, les troupes furent obligées d'a-
bandonner leurs tranchées et de se réfugier 
dans le village. Mais lès avions allemands 
les ayant découvertes immédiatement, le 
village fut canonné à son tour. 

Au bout de quelque temps, le feu diminua 
d'intensité; las troupes réintégrèrent leura 
tranchées, et les canonniers se mirent en 
devoir de bombarder l'ennemi à leur tour. 

Le S septembre, le kaiser, voulant briser 
définitivement la résistance des Français, 
donna l'ordre à ses troupe*, et notamment 
aux cuirassiers blancs de la gaTde, d'enle-
ver la position d'assaut. 

Sortant des bois environnants, lés trou-
pes allemandes, précédées de leurs musi-
ques, comme si elfes étalent à la parade, es-
caladèrent les pentês du plateau et s'avan-
cèrent contre nos positions. Notre artillerie 
gardant le silence, les Allemands crurent 
avoir démoli nos pièces. De son côté, l'in-
fanterie laissa arriver l'ennemi jusqu'à 200 
mètres de ses lignes. A ce moment, nos trou-
pes «'élancèrent hors des tranchées et se 
précipitèrent à la baïonnette contre les as-
saillants. Le choc fut formidable et l'enne-
mi, complètement surpris, lâcha pied. Nos 
75, entrant alors en jeu, achevèrent la dé-
route et, tirant h une faible portée, firent 
dans les rangs ennemis un épouvantable 
carnage. Les assaillants prirent la fuite; 
mais d'autres troupes les remplacèrent. A 
nouveau les Allemands s'élancèrent à l'as* 
saut de nos lignes, et à six reprises ils fu-
rent repoussés. Les cuirassiers blancs char-
gèrent avec furie, mais nos schrapnells fi-
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rent de tels ravages dans leurs rangs que 
bientôt le sol du plateau était jonché de 
leurs cadavres aux outrasses étlncelantes. 
Les pertes allemandes furent épouvantables. 
Des milliers et des milliers de cadavres cou-
vraient le sol, et dans la soirée du 9, l'enne-
mi demanda un armistice de quatre heures 
pour pouvoir enterrer ses morts. On dit 
qu'il profita de cet armistice pour mettre en 
position, à la faveur d'un violent orage, de 
grosses pièces avec lesquelles il bombarda 
ensuite Nancy. 

Le jour suivant, les troupes françaises 
prenaient définitivement l'offensive et bom-
bardaient les bois de Champenoux dans les-
quels l'ennemi s'était réfugié. A onze heures 
du matin, il n'y restait plus que les cada-
vres et les blessés qu'il n'avaît pu enlever. 

Le Trou de la Mort 
De son Côté, l'armée de Metz, qui avait 

quitté Pont-â-Mousson le 22 août pour atta-
quer le plateau d'Amance de la direction de 
l'est, s'était dirigée sur Sainte-Geneviève, 
dont l'occupation était indispensable au 
succès de l'opération. Elle comptait s'empa-
rer du village sans côup férir; mais gênés 
dans leur marche par les réseaux de fils de 
fer barbelés disposés par les Français au-
tour du village, les Allemands jugèrent pru-
dent de préparer leur attaque au moyen de 
leur artillerie lourde et de campagne. Dans 
un espace do 75 heures, Us lancèrent 4,000 
obus sur Sainte-Geneviève. 

Le village était occupé par un seul régi-
ment d'infanterie de 3,000 hommes qui, bien 
retranchés cependant, ne perdirent que trois 
ti>és et une vingtaine de blessés pendant le 
bombardement. Les batteries françaises . é-
taient si bien dissimulées que les avions 
ennemis ne purent les découvrir. Elles 'ais-
sèrent les Allemands gaspiller leurs muni-
tions sans répondre. 

Le 24 au soir, le général allemand, trompé 
par ce silence et croyant que l'infanterie 
française était anéantie, fit avancer ses) 
troupes en colonnes compactes sur Sainte-
Geneviève. 

Quand nos 75 jugèrent la distance conve-
nable, ils ouvrirent le feu. 

Pendant trois heures] leurs obus s'abatti-
rent sur les masses d'iafanterie allemande. 

L'Infanterie française lavait reçu l'ordre de 
laisser avancer l'ennemi jusqu'à 300 mètres 
des tranchées. A ce molnent, le commande-
ment si redouté des Allemands de ; i Baïon-
nette au canon I » retentit. Mais nos hom-
mes avaient préalablement reçu le mot d'or-
dre. Au lieu de charger, ils restèrent dans 
leurs tranchées. Cependant, entendant son-
ner la charge, les Allemands, qui s'étaient 
couchés à terre avant lej dernier bond contre 
les tranchées françaises! se levèrent pour • e-
cevolr-le choo de,-posi'roupe*.-Celles-ci di-
rigèrent alors contre lei rares mnetuts une 
srecession de salves meurtrières. 

Le subterfuge avait isueil, et dès lors lei 
lebels ne s'arrêtèrent )lus de tirer. En quel-
ques instants 4,000 cadavres allemands -e 
trouvaient amoncelés .levant le3 tranchées 
françaises. 

A la chute du jour, 1 ennemi abandonnait 
sa tentative et se repliait, complètement dé-
moralisé, sur le village d'Atton. 

Les survivante, en arrivant à Atton, bapti-
sèrent Sainte-Geneviève du nom de « trou de 
la Mort >. 

L'offensive allemande contre Nancy avait 
empiétement échoué, et la division'de fer, 
conclut le correspondant, avait mérité le 
nom de « la grande couronnée de Nancy «. 

L'Œuvre de notre Marine 
Que fait notre marine ? se demande-t-on. 

Le Temps répond aujourd'hui en résumant 
l'œuvre admirable et féconde qu'elle a ac-
complie ; 

« C'est dans l'œuvre navale proprement 
dite qu'il faut examiner si les flottes ont 
donné ce >,u'on pouvait attendre d'elles. 
Celte œuvre, qui est très réelle, n'est en 
quelque sorte connue que par des acci-
dents : torpillage de navires, i1 -struction 
de bateaux par des mines, accidents qui 
sont èïi qucli.-jc sorte la dlme prélevée 
sur les flottes qui agissent. Ces accidents 
so sont répétés dans la mer du NTd; la 
situation gédg.-aphique les favorisait con-
sidérablement. Ils ne se sont pas pro-
duits dans lit Méditerranée, soit que les 
lieux s'y prêtant moins, soit que l'ennemi 
y ait moins d'audace. Ces accidents révè-
lent la difficulté de la lâche de la marine. 

» C'est dans le détroit de Pas-de-Calais 
qu'ont été torpillés par des sous-marins 
1' » Amiral-Ganteaume », qui avait à bord 
plus de 2.f"'.; passagers, et les vieux croi-
seurs anglais » Hermès » et. « Niger ». C'est 
.par ce même Pas-de-Calais qu'est passée 
toute l'armée que l'Angleterre a envoyée 
en Belgique et en Franco, que le rempla-
cement des hommes et le ravitaillement 
continuent, et, on n'a pas eu à déplorer 
une seule porte de navires, pas un seul ac-
ident de personne. Cotte immunité des 

transports est l'œuvre des marines de 
uerre. Plus difficile encore était de ga-

rantir les navires qui rapatriaient les 
troupes de l'Algérie, de la Tunisie et du 
Maroc. Lorsque les opérations commen-
cèrent, le « Goeben » et le « Breslau » 
étaient dans la Méditerranée, comme était 
dans l'océan Indien l'audacieux petit « Em-
clen » pendant qu'on amenait les Indiens 
en France. Des transports se sont effec-
tués sur toutes les mers : des tiraillleurs 
sont venus du Sénégal, des volontaires 
canadiens sont arrivés en Angleterre, et 
"Australie elle-même a fourni son contin-
gent; et malgré les corsaires allemands, 
tous ont voyagé en sécurité, tous sont ar 

Ivés au port. La tâche était ardue, e'io 
a été accomplie au mieux. 

» Les transports de personnel se sont 
bien effectués; les matières traversent aus-
si les mers sans le moindre incident. C'est 
la maîtrise bien établie de la flotte analo-
française qui donne cette sécurité, c'est 
elle qui permet à l'Angleterre de vivre, 
c'est elle qui fait qu'aujourd'hui on ne 
craint plus de manquer de ces objets de 
pansement pour les blessés, dont le défaut 

e faisait sentir après moins d'un mois de 
guerre. La navigation est libre; tout nous 
vient en abondance d'où delà des mers... 

» Ce ne sont pas seulement des vivres, 
du matériel de guerre, des matières de 
toute sorte que l'Allemagne ne saurait fai-
re venir d'Amérique; tandis que des trou-
pes sont arrivées dans les rangs des al: 
iée des quatre coins du monde, des ci-

toyens allemands ou autrichiens no peu-
vent rallier les armées sur le front parce 
que, mobilisés, ils ne sauraient passer 
pour gagner l'Europe à travers les mail-
les étroites du filet tendu par les navires 
de guerre de l'Angleterre et de la France. 
On dit que ces mobilisés sont au nombre 
d'un demi-million; n'est-ce pas une belle 
victoire pour les trois cent mille marins 
anglo-français que de maintenir loin du 
champ de bataille cinq cent mille enne-
mis qui, à l'heure actuelle, pourraient fai-
re pencher la balance en faveur des Ger-
mains? La victoire n'est pas lo résultat 
d'un combat; elle n'est pas sanglante, elle 
n'en est pas moins réelle. » 

La Victoire russe 
La presse entière salue avec joie ia vic-

toire de nos alliés du Nord, aujourd'hui lih-
contestaible. Le Figaro, faisant l'éloge de la 
stratégie russe, qui a obtenu ce brillant ré-
sultat, écrit : 

« Si audacieuse, et à certains égards si 
puissante qu'elle ait été, la stratégie alle-
mande a été vaincue par une stratégie 
qui n'a pas été moins manœuvrière, mais 
qui, tout à la fois plus perspicace et plus 
réaliste, a su faire sortir d'un échec la 
victoire dont nous parviennent seulement 
les premiers échos. » 

Le New-York Herald prévoit que cette dé-
faite des armées du kaiser aura un profond 
retentissement en Allemagne: 

« Le grand coup que les Allemands vou-
laient frapper en Pologne a piteusement 
échoué. Nous avions dit que si les enne-
mis avaient eu la victoire, elle n'eût été 
pour eux qu'un profit politique; mais la dé-
faite leur est doublement désastreuse, à 
la veille de l'ouverture du Reichstag. 'La 
débâcle de l'armée de l'Est aura un grand 
effet sur le public berlinois, qui vient d'ap-
prendre sans plaisir que h kaiser avait 
sacrifié des millions d'hommes. » 

Entre deux toux, pressé par le flot russe 
sollicité par deux fronts, que va faire lè 
haut commandement allemand ? se demande 
le lieutenant-colonel Rousset dans le Petit 
Parisien : 

» Se ruer à nouveau contre l'Yser, c'est, 
dit-on. ce qui se prépare, mais qui aussi 
demeure fort scabreux. Essayer d'endi-
guer le flot moscovite, ce serait plus pru-
dent, mais pour cela il faut nécessairement 
ne dégarnir par ici. Avec 100 corps d'ar-
mée intacts, te kaiser n'a pu obtenir nulle 
part le succès qu'il cherchait. Comment 
l'obtiendrait-il maintenant que son armée 
a élô affaiblie par de3 pertes énormes et 
que ses troupes de. Pologne sont batlues 
et démoralisées ? » 

de Lunéviiio et de Champenoux. Toutes les 
pièces do l'échîquler allemand se trou-
vaient rassemblées dans un coin. Lunéville 
avait été sacrifiée par les Français comme 
on sacrifie une tour pour sauver une reine 
et Nancy, la reine de U Lorrain», était ser-
rée de près: 

Lee Pertes allemandes 
Mais pendant tout le cours des opéra 

tions, les généraux Pau et de Castelnau 
avaient continuellement eu la Hituation 
bien en main, et à l'issue de cette première 
phase da la lutte, 11,000 cadavres aile 
mands gisaient dane les chames et les fo 

La Science allemande 
Après avoir montré dans le Journal que 

les savants allemands n'ont fait que démar-
quer ou perfectionner les inventions des au-
tres, M. Emile Gautier fait en ces termes 
justice des prétentions de la science germa-
nique : 

« Bluff, camelote et charabias, voilà en 
quoi se résume cetttffameuse science d'ou-
Iro-Rhin, dont la contagion aurait fini, si 
la guerre n'était venue (heureusement) 
couper court au travail sournois des snobs, 
des pédants et des Cuistres, par corrom 
pre le clair génie français. 

"Qu'importe si quelques perles s'éga-
rent par-ci par-là sur ce fumier ! Nous 
aurons toujours mieux chez nous. » 

Calais le 10 Décembre? 
Dans le Figaro, M. André Beaunier raille 

l'étrange manie qu'a le kaiser de fixer des 
dates précises pour des rendez-vous auxquels 
il manque toujours : 

« Ce 10 décembre, qui dépend de Guil-
laume en quelque mesure, dépend aussi 
de notre généralissime et de nos soldats, 
et dépend de la déclinée avec laquelle 
Guillaume ne semble pas être de mèche 
depuis quelque tempe. Ii avait pareille-
ment publié qu'il entrerait à Nancy dès le 
lendemain do la mobilisation ; et pas du 
tout ! à Paris : et le dîner qu'il avait corn 
mandé dans notre ville a refroidi, n'est 
plus mangeable. De tels mécomptes au 
raient pu le rendre un peu mains sûr de 
ses projets. » 

« * 

L'Inipérsalîsme néfaste 
M. Daniel Blumenthal, dans le Matin, fait 

remonter à. la constitution de l'empire aile 
mand, le 16 avril 1871, la principale caus. 
des présentes catastrophes : 

« Les forces de guerre formidables que 
la constitution de l'empire a permis au 
kaiser de mettre sur pied sont devenues 
entre ses mains une menace pour la civi 
lisatlon et la liberté des peuples. 

» Pour écarter ce danger de notre pla-
nète, il faudra briser l'instrument qui lui 
a permis de naître. Il sera nécessaire de 
détruire l'empire et d'empêcher sa recons-
titution sous quelque forme que ce soit 
Cela devra être la principale lâche du fu-
tur Congrès de paix. » 

Une Médaille de Bronze 
pour las Braves 

M. Maurice Barrés, dans l'Echo de Paria-
demande la création d'une nouvelle rêcorn 
pense militaire, d'une ' médaille de bronze 
pour que le chef puisse décorer ses plus bra-
ve-, soldats sur le champ de bataille après 
chaque affaire : 

« Généraux des armées de la France, 
marquez du signe d#,d'honneur, par tous 
les moyens que vnus posséderez, les 
meilleurs de nos soldats, les plus braves, 
les plus heureux. Le bonheur est encore 
une vertu à la guerre ! Que la France, 
demain, quand nous serons entrés dans 
la longue période de paix qu'une victoire 
complète nous assuréra, puisse connaî-
tre, dans chacun de ses villages, et du 
haut en bas de l'échelle sociale, ses sau-
veurs. » 

La Jeunesse française 
De M. Henri de Régnier, dans Excelsior : 
« De quel pas alerte et joyeux vous êtes 

entrés dans l'Histoire ! Avec quelles âmes 
frémissantes d'espoir et de foi vous avez 
répondu à l'appel sanglant de la patrie ! 
De quel bras hardi vous avez manié la 
fronde et lancé la pierre au front du Go-
liath germain ! Vous avez dansé devant 
l'Arche d'alliance, et l'admirable conta-
gion de votre joie guerrière a fait battre 
tous les cœurs au vif rythme des vôtres. 
Vous fûtes les David de la victoire. En 
vous, la France s'est retrouvée avec ses 
antiques qualités de bravoure souriante. 
Vous l'avez rajeunie de votre exemple, et, 
des trois couleurs du drapeau, vous en 
avez ravivé une à la pourpre généreuse 
de votre sang. » * * * 

La Durée de la Guerre 
Le «Courrier de l'Armée belge» termine 

ainsi un Intéressant article, qu'il publie 
sous le titre : « La Durée de la Guerre • : 

« Ayons confiance. Disons-nous que, pour 
l'Allemagne, une guerre de longue durée c'est 
la ruine totale à laquelle le peuple consen-
tira difficilement. Déjà il murmure et s'af-
fole. Pour les alliés, le temps, au contrai-
re est un instrument de force et un gage 
de succès Ils sont certains de sortir gran-
die de l'épreuve qui ldur a été imposée, et 
ceux-là surtout qui auront plus souffert, 
leurs ressources sont inépuisables; ils les 
mettront au service de leur volonté unani-
me; sauver le monde et établir une paix 
complète et durable, en supprimant ceux 
qui ont déchaîné sur l'Europe le plus épou-
vantable des cataclysmes. Ils ne dépose-
ront pas les armes avant d'avoir atteint ce 
but. Combien d€ temps durera la guerre 7 
Une seule réponse est possible : « Jusqu'à la 
victoire finale ! » Ayons confiance; elle est 
plus proche peut-être que nous ne l'ose-
rions espérer. » 

Conseil Municipal de Bordeaux 
Ssance du Vendredi Î7 Xovimbrc 

La séance est ouverte à cinq heures qua-
rante-cinq, sous la présidence de M. en. 
Gruet. maire 

L'ORDRE DU JOUR 
Les Ecoles communales 

M de La Ville de Mirmont, aajoint délégué 
» "l'instruction publique, présente un rap-
port dans lequel il expose la situation resul 
tant de l'occupation de la plupart des écoles 
de Bordeaux soit par des troupes canton-
nées, soit par des formations sanitaires, Soit 
même par des Services publics. 

L'honorable adjoint rappelle que l'admi-
nistration s'est justement préoccupée de cet 
état de choses et signale les améliorations 
déjà réalisées. 11 annonce en même temps 
qu'au cours de la séance, des propositions 
seront soumises au Conseil pour la location 
d'immeubles à affecter au service des clas-
ses des groupes d'Arlac et Saint-Bruno, oc-
upés par des hôpitaux temporaires, et pour 
'installation do divers autres aménage-

ments. , . 
Les dispositions prises permettront à 1 ad-

ministration académique d'organiser dans 
notre ville les classes nécessaires à tous les 
enfants soumis par leur âge à l'obligation 
scolaire. 

Ce rapport est ensuite présenté par M. 
Baylet et adopté. 

Àu cours de la discussion, M. le Maire 
fait part au Conseil d'un entretien qu'il a 
eu, au sujet des écoles de Bordeaux, avec 
le ministre de l'instruction publique, qui lui 
a promis d'examiner avec attention cette 
importante question. 

Le Piafond du Grand-Théâtre 
Dans une récente visite au Grand-'ihéâtre. 
Conseil municipal ayant décidé de refaire 

le piafond récemment exécuté, M. Boubès, 
adjoint délégué aux beaux-arts, donne lectu-
re d'un rapport proposant, au nom de l'ad-
ministration, de confier l'exécution du nou-
veau plafond à M. Roganeau, dont l'esquisse 
a été classée seconde au concours ouvert 
en 1913. 

« M. Roganeau, dit-il. est Bordelais de 
naissance, ancien élève de notre Ecole mu-
nicipale des beaux-arts; élève de Gérome et 
de Gabriel Ferrier à l'Ecole nationale; 
Grand - Prix de Rome en 1906; médaillé 
Ire classe et hors concours en lWt bes œu-
vres ont fait l'objet d'acquisitions de l'Etat 
en 1912, 1913 et 1914. Ces titres nous sont un 
sûr garant de la valeur artistique de notre 
jeune compatriote et nous donnent l'assu-
rance crue l'œuvre que nous vous demandons 
de lui confier sera digne de son talent. » 

Des dispositions seront prises pour que 
l'ouverture du théâtre puisse avoir lieu dans 
les conditions prévues précédemment. 

Le Conseil autorise le maire à signer avec 
M. Roganeau le traité proposé. 

Employés municipaux morte 
au Champ d'Honneur 

Le Conseil, sur la proposition de l'admi 
nistration, décide d'accorder jusqu'à la fin 
des hostilités, aux veuves de deux employés 
de l'Octroi de Bordeaux, morts au champ 
d'honneur, la moitié du traitement dont 
jouissaient ceux-ci. 

Après expéditions de nombreuses ariaires 
d'un Intérêt moindre, la séance est levée a 
sept heures. 

Consul de Porttitraî à Bordeaux 
L'exequâtur a été accordé à M Guilherme 

Quilllnan da Silva Machado, consul de Por 
tugal à Bordeaux. 

Rappelons que samedi 28 novembre, à dix-
sept heures, M. Henri Lorin, professeur à ia 
Faculté des lettres, traitera, au Théâtre-Fran-
çais, le sujet suivant : «L'Héroïque Serbie. » 

M. Henri Lorin est de ceux qui pour ensei-
gner la géographie politique l'apprennent en 
voyageant eux-mêmes. 11 a beaucoup observé 
e: beaucoup écrit ; ses conférences en France 
et à l'étranger ont été toujours chaleureuse 
ment accueillies par des auditoires d'élite. 
Il en sera certainement de même samedi à 
Bordeaux. 

Location ouverts de dix heures à dix-sept 
heures. Carnets d'abonnements pouvant s'u-
tiliser en une ou plusieurs conférences. Té-
léphone 17.55. Ouverture des portes à quatre 
heures un quart. 

Croix-Rouge française 
Une Initiative heureuse. 

M. Guillaume Mollnlé, restaurateur, 77, rue 
Ou Palais-Gallien, vient de remettre à l'As-
sociation des Dames françaises la somme de 
50 francs, montant d'une collecte qu'il a faite 
dans son établissement au profit de nos bles-
sés. On ne saurait trop louer ce geste géné-
reux de M. Mollnié et de sa clientèle. 

Anniversaire du Combat 
de Varize 

Les survivants de la 1™ compagnie des 
tirailleurs girondins sont invités à assister 
à la messe annuelle qui sera célébrée dans 
l'église Notre-Dame le lundi 30 novembre, à 
dix heures; le 29 tombant un dimanche, la 
cérémonie a été reportée au lendemain. 

Ce sera la messe de la revanche. 

Pour les Victimes de la Guerre 
Raffineries Tivoli et Sainte • Croix. 

Le Comité de la Société de secours aux 
blessés milita res a reçu du personnel des 
raffineries Tivoli êt Sainte Croix ta somme 
de soixante - dix francs cinquante centimes. 

Tombola au profit des Blessés 
des Hôpitaux (Rive droite) 

La vernie (les billets pour cette tombola s'ef-
fectue trèa rapidement, 

Grâce a-u concours de généreux donateurs, 
le Comité a DU réunir u.n grand nombre de lots 
importants. 

Plusieurs dépôts pouir la vente des bR'iéte 
sont é-ta-bM-s chez divers commerçant* de la rive 
d.rol.te et au slèe-e du Comité, S, place du Pont, 
Bordeaux - Bastide. 

Concert spirituel 
blmamcbe 13 décembre, a quinze heures, aura 
Heu eoa l'église Sainte-Marie, La Bas>tlde. un 
grand oonoert spirituel au profit des blessés 
des hôpRaux. rive droite. 

Plu-sieurs grands artistes ont offert leur gra-
cieux concoure pou.r cette manifestation. 

Le programme va êsre élaboré et affiché. 
L'entrée se fera par carte à 2 francs. On 

pourra se les proourer : au s,lège d-u Comité, 
3. place du Pont; à l'église Sainte-Marie; chfz 
M. Lasauvajue. ohaus-se-ur, 9. avenue Thi«rs; 
chez Mme Vltrac. te In t-u rente, quai de Quey-
rlos, et a l'entrée de l'église, le Jour de la céré-
monie. 

On demande des Cyclistes 
Les jeunes soldats de la classe 1915, de la 

subdivision de Bordeaux, vigoureux et excel-
lents Cyclistes, qui désireraient être incor-
porés dans un groupe cycliste, sont invités à 
adresser une demande au commandant du 
bureau de recrutement de Bordeaux, 5, rue 
de Cursol. 

Ces jeunes gens doivent avoir une taille 
minima de 1 mètre 60. 

Compagnie des T. E. O. B. 
Par suite d'un retard apporté dans l'achè-

vement du pont des Chantiers de la Gironde, 
la remise en service de la ligne de Lormont 
est retardée de quelques jours. Un avis ulté-
rieur indiquera le jour ou cette reprise aura 
lieu. 

Fanfare des Ecoles laïques 
des Cnartrons 

Le calme qui règne actuellement à l'hôpital 
temporaire rue d'AHsc- était rompu dimanche 
dernier pat le conceî-t instrumental que don-
nait dans cet établissement la fanfare des éco-
les laïques des Chartrons, sous la direction de 
son dévoué chef M. L. Delvert, officier d'Aca-
démie. ' 

Cette Société, composée seulement do jeunes 
gens, a fait entendre à ses auditeurs un réper-
toire des p!u& variés qui a produit un effet im-
mense. Nos braves blessés sont restés pendant 
deux bonnes heures sous le charme, oubliant 
momentanément leurs douleurs et ne désirant, 
avant de retourner sur le champ de bataille, 
que d'ercte-n-dre une ou plusieurs fols encore ces 
muelcieas qui. malgré leur Jeune âge, sont de 
véritables artistes. 

On ne saurait trop féliciter cette Société d'a-
voir su procurer à nos chers lecteurs le plaisir 
û'j passer une si agréable matinée. 

son camion, en passant rue Delor, par sulta 
d'une collision avec un autre véhicule. Unei 
roue de ce dernier lui a écrasé complète-
ment la jambe droite. 

Les deux blessés ont été transportés à> 
l'hôpital Saint-André. 

CHRONIQUE DU PALAIS 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. LAFON DE JEAN-VERDIER, 

juge 
Les deux jeunes gens arrêtés par la police 

pour vols de lettres dans les boîtes de l'ad-» 
rninistration des P. T. T. ont comparu ,en-
dredi devant le tribunal Correctionnel, «mt 
Usa condamnes : 

Jules Cazanave, à trois ans da prison el 
È dix ans d'interdiction de séjour; 

Robert Ducourneau, à deux ans de prison, 
et à cinq ans d interdiction de séjour. 

— Le tribunal a condamné ensuite à s>* 
mois de prison, à 100 fr. d'amende et à cinq 
ans d'interdiction de séjour, un vilain per. 
sennage, Jean Dull, âge de vingt-sept ans, 
poursuivi pour .vagabondage spécial. Ces 
individu, qui est réformé du service militai-, 
re exploitait depuis trois ans une malheu-
reuse fille qu'il rouait de coups lorsqu'il es-
timait qu'elle ne lui avait pas rapporté asse^ 
d argent. 

Saisies de Maisons aastro-a.lemaniies 
A la requête de. M. Réaume, procureur de 

la République, M. le Président du tribunal 
civil a ordonné la mise sous séquestre dea 
ir.aisons austro-allemandes ci-après ; 

1° A. Rasson, rue Vergniaud, 28. (Séquestrai 
M. Dalesme). 

2° Gmeiner, rue Mondenard, 113. (Séques* 
ire M. Mas). 

3e Hergt, mobilier en dépôt, (Séquestre M. 
Riben). 

i° Mickel, rue du Palais-Gallen, 82. (Sé-
questre M. Samara). 

5° F. Schmidt, 23, rue de TEglise-Saint-Seui 
rin. (Séquestre M. Duguit). 

6° P. Wierburger, 23, rue Dauzats. (Séques< 
tre M. Duval). 

7° Dussendlschoen, caoutchoucs, rue Fer* 
rère, 2-7. (Séquestre M. Tabuteau). 

8° Scheiring, dépôt de tannin, allées da 
Chartres. (Séquestre M. Roland-Jais). 

9° Mather, ILJ, rue Ducau. (Séquestre M. 
Puyo). 

10° Léonard, 17, rue Duluc. (Séquestre M. Basson), 
11° Popken, 246, boulevard de Caudéran* 

(Séquestre M. Masselin). 
12° Tantz, 156, rue Naujac, (Séquestre M. 

Chiron). 
13° Niessen, 86, rue Jean-Soula. (Séquestre: 

M Gouais-Lanos). 
14» Clara vVirth, 102, rue Clément-Thomas. 

(Séquestre M. Busselet). 
15° Gerke, rue de Marseille, 92. Séquestre 

M. Saious). 
16" Klauss, 130, rue Camille-Godard. (S#. 

questre M. Vignes). 

Les Réfugiés 
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Conférence de M. D. Blumentha 

à Arcaclion 
Dimanche 23 novembre, à deux heures de 

l'après-midi, dans la salle de théâtre du Ca 
sino de la Plage, M. Daniel Blumenthal, an 
cien maire de Colmar, président de la Ligue 
nationale française de défense industrielle 
et commerciale, fera une conférence sur « le 
Péril germanique ». 

La municipalité d'Arcachon et le Syndicat 
d'initiative, toujours désireux d'assurer à 
leurs concitoyens la primeur des nobles 
idées comme des grands événements, ont 
prêté leur meilleur concours à l'organisa-
tion de cette conférence, dont le sujet de 
grande actualité ne pouvait trouver un In-
terprète plus autorisé. 

La conférence sera suivie d'un concert au-
quel Mme d'Eltv, de l'Opéra; M. Galipaux, 
du Théâtre des Variétés, et M, Raztgade, ex-
violoncelle solo de l'Opéra-Comique, ont bien 
voulu prêter leur précieux et bienveillant 
concours. 

Le sujet de la conférence autant que la 
personnalité du conférencier, la notoriété 
des artistes qui se feront entendre nous sont 
un sûr garant du succès de cette l'union, à 
laquelle nous convions toute la colonie ôtran 
gère et tous les Arcachonnais, qui, nous en 
sommes convaincus, seront heureux de par-
ticiper ainsi à l'œuvre si indispensable des 
« trains sanitaires ». 

ramilles ou individus à Bordeaux ou 
ailleurs recherchant leurs proches 

Mme Paailine Dumartln, née Vit-rac, demeu-
rant aotuollement à Couze-Saint-Fro-n.t. deman-
de des nouvelles de Victorine Grosset, et de sa 
fuie Béatrice, de Louise Imbert et de sa fille 
Lucetta, de Cortftâns-Jaimy (Meurthe-et-Mo-
selle). 

M. Emile- Brocal, de norignies (Nord): M. 
Georges Geofrod, dé Dorignics (Nord), et Mme-
Hilaire Jacquet, d'Hirson (Aisne), sont réfu-
giés avec les familles Riquart, de Dorignies. ù 
Saint-André-de-Cubzac, rue Lofftcial, 14 (Gi-
ronde). 

Prière à MM. les offlcieira, sous-o.ffioi-ors. sol-
dats, infl-rmi-ecs. brancardiers ou dames de la 
Croix-Rouge qui pourra.remit donner des remsei 
ornements sur le nommé Henri-Antoine Rénier, 
du 49e régiment d'infanterie, 10e compagie. ma 
trioule 4611, d-ispa-ru te 23 août, à Gossôe (Belgi-
que), d'écrire a M. Gauthier, à Gabamnac, par 
Cadillac (Gironde). 

— 

Les Sports à Bordeaux 
Obsèques de F Aviateur Issartler 

Les obsèques de l'aviateur Issartier, décé-
dé à la suite du tragique accident dont nous 
avons donné la relation, auront lieu à Cours, 
par Monségur, dimanche matin, à dix heu-
res. 

TIR 
La Société de tir et de perfectionnement sal-

utaire les Anciens du 50e donnera une séance 
au stand de Verthamon, le ?9 courant, de 13 à 
15 heures. Un appel pressant est fait aux jeu-
nes gens de la classe 1915. Le comité compte 
qu'ils viendront nombreux â cette séance. 

Petite Correspondance 
— A. E. 31. — Votre question nous peine : che* 

soi on est libre de faire ce qui peut plaire, maia 
M nous semble qu'en ce moment on doit pen-
ser à autre chose qu'à orgainis-ar des mascara-
des. Plus tard on verra. 

ETAT CIVIL 
DECES du 27 novembre, 

Mme Mairty. 21 ans, rue des Fours, 18. 
Edouard Sarrazin. 40 ans, rue Castano, 55. 
Mme Galogazon, 49 ans, rue de Laseppe, 70. 
Jean An-dréou, 52 ans, rue Lacornée. 35. 
Mme SamsOn. 55 ans, cité Bouthier. 25. 
Dominique Larrleu, 61 a.n«, cité Cha&neau. 7. 
Amédée Joulé, 68 ans, rue Minière, 36. 
Joséphine Cholet. 74 ans. r. de Vaucouleums, 45. 
Mm« Dupouy, 77 ans. rue Boiiffard, 4fi. 
Veuve Gaillard, 78 ans, rue d'Ageh, 5. 
Veuve Clavel, 83 ans, rue d'Avia-u, 41. 

ISeeïsei'cSïes de Soldats 

Le colonel Feyler, examinant la question 
dans le Journal, considère comme fort im-
probable l'acheminement vers le front occi-
dental des réserves que l'état-major alle-
mand disait encore prêtes à l'intérieur de 
l'empire : 

81 l'on pouvait lire dans le cœur des 
généraux allemands, dit-il, on y découvri-
rait sans doute la désillusion causée par 
l'insuffisant appui des alliés autrichiens. » 

-V 1. vv 

Dans l'Eoho de Paris, le général Cherflls 
prédit l'échec certain des Allemands s'ils 
tentent une nouvelle ruée sur Yprea ou ail-
leurs : 

«Ils s'y feront vainement anéantir, dit-
il, parce qu'ils la feront avec des troupes 
démoralisées, plus mauvaises, moins co-
pieusement renforcées, alors que nous 
avons pour nous la confiance, l'exaltation 

1 du succès et la supériorité des renforls. H 

Les Journalistes et le Roi Albert 
Paris, 27 novembre. — Les journalistes 

fiançais, anglais et américains accrédités 
auprès du gouvernement militaire de Paris, 
avaient adressé un télégramme de sympathio 
au roi Albert à l'occasion de sa fête. 

En réponse à ce télégramme, Se roi de* 
Belges vient de faire adresser aux journa-
listes la lettre suivante : 

« Messieurs, 
» Le télégramme que les journalistes ac 

crédités auprès du gouvernement militaire 
de Paris ont eu la gracieuse pensée d'adres-
ser au roi a été tout particulièrement remar-
qué par Sa Majesté. Je suis chargé par le 
souverain, et j'ai l'honneur, Messieurs, de 
Vf us remercier vivement des sentiments dé-
voués dont témoigne votre aimable démar-
che, et aussi l'hommage que vous ne cessez 
de rendre dans vos journaux, avec un em-
pressement vraiment touchant au peuple bel 
iïo-at à sa vaillante armée. 

• Recevez, etc. 
» Le secrétaire : INGELBLEEK. a 

Légion d'Honneur 
et Médaille militaire 

sont inscrit* aux tableaux spéciaux de la 
Légion d'honneur et de la médaille mili-
taire : 

Légion d'honneur. 
Pour chevalier, M. Moreau (H.-N.), sous-

l'.eutenant de réserve au 257e régiment d'in-
fanterie : Est a' J, le 25 août, sous un feu vio-
lent, rechercher le corps de son lieutenant-
colonel blessé et l'a rapporté sur un par-
cours de trois kilomètres; n'a cessé dans 
t( us les combats de montrer le plus grand 
sang-froid et la plus grande énergie. 

Médaille militaire. 
Labadie (J.-G.), soldat de 2e classe au b7e 

r.' iment d'infanterie: Ayant eu son fusil 
brisé par une bal'.e en défendant lo corps de 
son capitaine grièvement blessé, a pris le 
fusil d'un camarade mort et a continué à 
faire le coup de feu jusqu'à ce qu'il eut le 
rcignet brisé. N'a pu se retirer qu'en se 
fi ayant un passage à coups de crosse à tra-
ver.-, les Allemands. 
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A l'Ordre du Jour de l'Armée 
Nous publions avec plaisir la citation à 

l'ordre de l'armée d'un de nos concitoyens, 
ancien élève du lycée de Bordeaux, dont, 
d'ailleurs, nos lecteurs ont pu lire certains 
exploits dans les colonnes de notre numéro 
du 14 octobre dernier ; 

« Le général de Castelnau, commandant la 
» armée, cite à l'ordre de l'armée le lieu-

tenant Bertruc, du 3e régiment d'artillerie 
lourde : Le 28 septembre, à Poucauncourt, 
est resté en observation derrière une meule 
de paille sous un feu violent d'artillerie de 
gros calibre, et n'a quitté son poste que sur 
l'ordre formel de son capitaine, en prenant 
soin d'enrouler le fil téléphonique qui le re-
liait à sa batterie. Le 2 octobre, près de la 
ferme de Bronfay, s'est porté en avant des 
dernières tranchées françaises, à 100 mètres 
des tranchées allemandes, et a réglé un tir 
qui a permis d'éteindre le feu d'une mitrail-
leuse et d'une batterie ennemies. » 

Nos félicitations au jeune et vail'ant offi-
cier, qui compte de nombreux amis à Bor-
deaux et à. Poitiers, Sa ville de garnison. 

Nous extrayons de l'Ordre général n° 32, 
du 18» corps d'armée, les citations suivantes, 
qui glorifient des Bordelais : 

« Sont cités à l'ordre du corps d'armée les 
militaires dont les noms suivent : 

» Le commandant de Carayon-la-Tour, de 
l'état-major du 18» corps : Vétéran de la 
guerre de 1870, a demandé à servir sur le 
front; a. donné, depuis le début de la cam-
pagne, le plus magnifique exemple d'abné-
gation et de dévouement, toujours prêt à se 
rendre utile et montrant en toutes circons-
tances un sentiment du devoir au-dessus de 
tout éloge. 

» Le sergent Léon, du 57" d'infanterie : 
Est tombé mortellement frappé au cours de 
l'attaque du 2 novembre, en parcourant les 
tranchées, pour encourager ses hommes, 
soumis à un feu violent de l'artillerie enne-
mie. » 

Il n'y a Tien à ajouter à de pareilles men-
tions, sinon le témoignage de notre pieuse 
et fervente a/dmiration. 

Lee Soldats recherchés et les Soldats qui 
recherchent leurs familles 

Prière aux officiers, sous-officiers, soldats, 
médecins, dames de la Croix-Rouge, «te. qun 
noui-r.aiein-t donner des nouvelles de Emile-
Edouard Etchégaray, soldat au 344e de réserve, 
18e compagnie, qui n'a pas écrit depuis le 

?0 août, de vouloir bien adresser ces renseigne-
ments à Mme veuve Ètchegaray, 23, rue Lafanr 
taine. à Bordeaux. 

Prière aux offlcicrg, sous-officiers et soldaits 
du 49e d'infainteirie qui pourraient donner des 
nôuve.Mes, bonn.es ou mauvaises, du caporal 
Marcel dt Laforcade. de la 0s compagnie, dis-
paru le 22 août, à Gaeé (Belgique), de vouloir 
bien écrire à Mme Pédeme.njou, école supé-
rieure,, rue du Commandant-Airnould, à Bor-
deaux. 

La ftfflUkt PE.t.tut. de Montguyon (Charenr*-
Inféirieure), est toujo-urs Sans nouvelles de leur 
fils, M. H. Patituit, soldat aux t'iraUJeurs, qui a 
été également porté comme disparu, au mois 
d'août dernier, après avoir éte blessé sur le 
champ de bataille. La famille serait bien re-
co--naissante à ceux quii pourraient fournir dès rense.ign.e-me,n,t6 sur ce jeune homme. 

Fernand M-asson, du 332e d'infanterie, en con-
valescence à l'hôpital de Lusignan (Vienne), 
-demande des nouvelles de sa famille de Saint-
Clément, à Armes, par Il-eth,enlville (Marne). 

Léon Wargmeir, du 16e régiment territorial 
d'Infanterie, en convalescence à l'hôpital de 
Lusl'gnam (Vienne), demande des nouvelles de 
sa famille d'Erch-eux, canton de Roye (Somme). 

Albert Bureau, réserviste au 162e d'inifanterie, 
à Verdun,, évacué a l'hôpital temporaire n. 25, 
de Bergerac, demande des nouvelles dt sa fem-
me et de .ses enfants de Thllay (Ardenn-es). 

Prière aux officiers. sous-offleleTS ou soldats 
qui pourraient donner des nouvelles du soldait 
André Courbebaisse. du 3-He d'infanterie, 20e 
compagnie. Se section, disparu le 20 août, au 
combat de Faxe - Fonteny. d'écrire ù Mme Cour-
beba.lsse, 27, rue Chevalier, Bardeaux. 

Prière aux sous-officiers et soldats qui pour-
raient donner des nouvelles dé Théodore Per-
roy, soldat au 307e régiment d'infanterie, 24e 
compagnie, disparu à Bapaume le 28 août, d'é-
crire à Mme Perroy, hôtel de l'Union, à Saint-
Michel (Charente). 

CONVOIS FUNEBRES d-u 28 novembre. 
Dans Us paroisses : 

Ste-Marle : 8 h. 45, Mme Samson, 25, cite Bou-
thier. — 10 h. 45. M. P. Cazajous, 13, ru* AH-
to:ne-Mon.nler. 

Sfr-Pierre : 9 h. .43, M. J.-B. Poitevin, 1, rue deai 
Lauriers. 

St-Ferdinand : 1 h. 45, Mm* Anna Gailo&arooa, 
rue Lasseppe, 70. 

st-Martia.1 i h. 45. veuve Serre, 15, r. Joséphine-. 
St-Nioclas : 1 h. 45. M. J. Flamary, 36, rue La-

ville. — 3 h. 30. M. Joulé, 3C rue Minière. 
Sacré-Cceuir : £ h., veuve Léon Gaillard, 5, rua 

d'Agen. 
'j St-M-Ichel : 3 h., veuve Clavcrie, 8, rue Car* 

bonnè-ad. 
Autre convoi : 

3 h. 30, M. BLrd-, chapelle anaticaaie, Pave-de» 
Chartro.ns. 

CONVOI FUNÈBRE ÇmTTA'i*.?0^ 
Poitevin (malso . b Bentéjac), M. et M«« F. 
Laplacê et leur- enfan s, M. et M™ A. Poite-
vin et leur fils, M. et Mme G. Poitevin et leur 
fils. M. et Mm» H. Poitevin ot leur fille, M"« 
Madeleine Poitevin. M. et M»» A. Poitevin, 
leurs enfants et petite entants, M et Mm» L. 
Poitevin, leurs enfants et petits-enfants, M»« 
veuve Carreite, 1-s familles ErrécaK, Bernata 
et Chabalgoïty prient leurs amis et connais-
sances de leur fair l'honneur d'assister aux 
obsèques dp 

M. Jean - Baptiste POITEVIN, 
leur époux, père, grand-père, frère, oncle et 
cousin, qui a.irout lieu le samedi 28 courant, 
en l'église Saint-Pierre. 

On se réunira à la maison mortuaire, 1, rue 
des Lauriers à neu- heures un quart, d'où le 
convoi partira à ne,if heures trois quarts. 

Il ne sera pas faii d'auires invitations. 
pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorrainé 

CONVOI FUNÈBRE fi: J.-A. Bird fils, 
Charles Heyl, 

M™ veuve B. Heyl .es familles Bécut, Gupil 
prient leurs amis et connaissances de leuc 
faire l'honneur d'âss'ster aux obsèques da 

M. Joseph-Alexandre BIRD, 
leur père, grand-père et ami, qui auront lieq 
le 28 courant. 

On se réunira à l'église anglicane, cours 
du Pavé-des-Chartrons, à trois heures, d'où 
le convoi partir; à trois heures et demie. 

CONVOI FUNÈBRE f^, 
et 

CAFÉ DE MALT KNEIPP 
MAISON FRANÇAISE 

P. MAUREL, Fabricant Propriétaire, à JOVIST. 

Remplace la Chicorée 

THEATRE - FRANÇAIS 
Les Films Gaumont-Actualités 

Samedi 28 novembre, en matinée, à deux 
heures et demie, nouveau programme spé-
cialement composé pour les familles, et qui 
comprend : 1. « Bruges et ses Canaux » (do-
cumentaire) ; 2. «Sa Famille», sentimental; 
5. i Lucerne», panorama en couleurs; 4. Pei-
ne d'Amour », grand film artistique Gaumont, 
pour la première fois à Bordeaux, adaptation 
musicale E. Bastin; 5. «Tu n'épouseras ja-
mais un Avocat», pièce inédite; 6. « Bout de 
Zan » et «le Sac de Noix», comédie; 7. « La 
Guerre européenne 1914 », 400 mètres actua-
lités Gaumont. Orchestre complet, Eugène 
Pastin. Saile chauffée. Carnets d'abonne-
ments reçus. Location ouverte, de dix heures 
h dix-sept heures. Téléphone 17.55. Tous les 
je urs, une seule représentation en matinée, 
trois heures de spectacle; une seule représen-
tation en soirée, à huit heures un quart pré-
cises. 

N. B. — En vue de l'affluencj du monde 
pour la matinée du dimanche, il est prudent 
de retenir ses places. 

Avis important. — Les blesses militaires 
sont reçus à titre gracieux à toutes les re-
présentations, matinée ou soirée, sans au-
cune exception. 

Mme Roger 
Mr, Mm 

René Gaillard et leur fille, M. et Mme pascal 
Castaing, M. et Mm H. Olivet et les familles 
Maurin et Jacqui" prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assister! 
aux obsèques de 

M°>° veuve Léon GAILLARD, 
leur mère, belle mère, grand'môre, arrière-
grand'mère, sœur, belle sueur tante et cou-
sine, qui auront lieu le samedi 28 courant 
en l'église du Sacré-Cœur. 

On >e réunira à une heure et demie, à la 
maison mortuaire, 5, rue d'Agen, d'où le 
convoi funèbre partira à deux heures précises^ 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

CONVOI FUNÈBRE 

Généreux Donateurs 
Le maire de Bordeaux a reçu ; 
De la Société bordelaise de wagons-fou-

ures, 40 fr. pour les familles nécessiteuses. 
Du comité de secours organisé par les 

agents et les sous-agents de la ligne des Py-
rénées et de Bordeaux-gare (service des pos-
tish 34 fr. 50 pour les familles des mobilisés. 

Collecte faite parmi les élèves de la classe 
de mathématiques élémentaires du lycée de 
Bordeaux, 70 fr. î§, moitié pour les blessés 
moitié pour les familles nécessiteuses. 

De M. Chassagne, cours de Tourny, 20 ir„ 
pour les réfugiés. 

Produit d'une quête faite par Mmes Sul-
ljan, Colhn et Sylvestre de Sacy, au cours 
dune séance artistique intime donnée avec 
le concours de Mme Grizy-Lammers et de M. 
Bachelet, 70 fr., pour les victimes de la guer-
re. 6 

De l'Association des agents des trains de 
la gare de Bordeaux-Bastide (P. O.), 217 fr., 
pour les victimes de la guerre. 

Du personnel (employés et ouvriers) de la 
maison Georges Boubès, 12Ô fr„ pour les 
blessés militaires. 

pu comité de secours aux familles des mo-
bilisés de l'usine A. Dormoy, 300 fr„ pour 
les veuves et orphelins des soldats morts 
pour la patrie en 1914. 

De la Société de secours mutuels Pain de 
la Mutualité, 50 bons de pain de 2 kilos pour 
les familles nécessiteuses. 

CONVOI FUNÈBRE 

Petits Ctaronliiàe 
On a volé : Du chocolat, à l'étalage de l'ê-

picerie Potin, 6, rue Michel-Montaigne. Les 
auteurs du larcin, deux enfants de sept et 
dix ans, se sont vu dresser procès-verbal. 

— Divers effets d'habillement, dont un ves-
ton, qui renfermait des papiers d'identité, à 
l'usine Menier, rue des Douves, au préjudice 
de M. Jean Pistre, 53, rue des Augustins. 

— De la viande de bœuf, à l'usine Dandl-
colle. Le voleur, Anatole G..., boucher, a été 
écroué. 

— De l'avoine, à bord d'un bateau amarré 
dans les Docks. Louis B..., le coupable, mon-
tait à bord chaque matin avec un récipient 
vide, et, sous prétexte d'offrir du lait, des-
cendait avec son bidon plein... d'avoine. 

On a éoroué Georges N..., 20 ans, qui n'a 
pu justifier de sa situation militaire. 

Les acoidents. — A dix heures du matin, 
rue Duffour-Dubergier, Mme Marie Massé, 
51 ans, a été heurtée et renversée par une 
automobile, et légèrement blessée au pied 
gauche. 

_ Le manoeuvre Thomas Montecale, qua-
rante et un ans, rue des Bahutiérs, au ser-
vice des charbonnages Senturnet, s'est frac-
turé l'épaule droite en heurtant le mât de 
charge du navire « Gouverneur-Balay », à 
bord duquel il travaillait au déchargement 
du charbon. 

— Le charretier Albert Abadié, trente-qua-
tre ans. 65, cours d'Esnagne. est tombé de J. L» famille y.' assistera. 

M et Mm» Adolphe 
Ducasse et leairs 

enfants; M. Paul Ducasse, capitaine comman-
dant au 15e dragon; et Madame; M. et Mmo 
Maxime Duoasse et leurs enfants; Mme Paul 
Chaperon-Lacaze M. et Mme Emmanuel Du-
puv de la Grjind'Rive, leiurs enfants et petits-
enfants; M. iet M» Jules Ducasse- et leurs 
fils; M. et Mme Adrien Ducasse, leurs enfants 
et petits-enfants- M. Amédée Rouiol, ancien 
conseiller à la Co u, et ses enfants; les fa-
milles Brulle, Aristide Durand, Paul Chape-
ron-Leperche, Louis Brun, Fontémoing, Ro-
zier, Albert Lacaze, Lemonnier, Emile Mo-
rançe, Maître, Fourcaud-Laussac, André et 
Savinien Giraud, Mathieu Vitrac, Vincent 
Falquet et Lacaze prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assistée 
aux obsèques de 

Mme Anne-Marie-Louise DUCASSE, 
née CHAPERON, 

leur mère, belle-mère, grand'mère, fille, 
sœur, belle-sœur, tante, cousine germaine es 
cousine, décédée dans sa 65e année, munie 
des sacrements de l'Eglise. 

Les obsèques auront lieu dimanche 29 nox 
veinure courant en l'église paroissiale Saint-
Jean-Baptiste de Llbourne, à dix heures et 
demie. 

Le convoi partira de la maison mortuaire, 
rue Thiers, 71, à dix heures un quart très 
précises. 

Il ne sera pas tait d'autres invitations. 
Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 

PnUVM ClîlifeDDC M™ veuve Joulé, bUnVUI rUNCDnt M. et Mme Bérard 
et leur fille; M. et Mm» F. Joulé et leur fille: 
les familles Bonnel, Lalot et Garau prient 
leurs amis et connaissances de leur faire 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Amédée JOULÉ, 
leur éooux, père, frère, grand-père et beau-i 
père, qui auront lieu le samedi 28 courant, à, 
l'église Saint-Nicolas. 

On se réunira à la maison mortuaire, 36, 
rue Minière, à trois heures, d'où le convoi 
partira à trois heures et demie. 

M. Georges ClaveT, 
ingénieur en chef 

des ponts et chaussées, directeur du génie de 
la 18» région, et Mme Clavel; M. François Cla-
vel lieutenant au 58e régiment d'artillerie, 
et Mme Clavel: M. et Mme Edouard Chavoix, 
MM Roger, Pierre, Gérard et André Clavel.-
M»e« Marthe Jeann-e. Madeleine, Ge-rma.!.ne e* 
Alice Clavel. M Marc Chavolx. Mu« Marie 
Clavel, les familles Lacroix, Granier, Gazel* 
Honoré et Mollnlé prient leurs amis et c-on^ 
naissances de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

Mme veuve GaBrjei CLAVEL, 

leur mère, belle-mère, aïeule, bisaïeule et; 
cousine, qui auront lieu le dimanche 29 cou«! 
rant, dans l'église Saint-Louis. i 

On se réunira à la maison mortuaire, 41»'' 
rue d'Avlau, à huit heures un quart, d'où le 
convoi funèbre partira à huit heures troW 
quarts. j 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes^ 
pompes funèbres générales, m, c. Alsace-lorrain^ 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. et Mme Lamarque les familles Maulavr? 

et Justrabo remercient bien sincèrement lefi 
personnes qui ont assisté aux obsèques de 

M<ie Marcelle LAMARQUE. 

Une mess" sera dire dimanche 29 courant* 
à neuf heures, à l'église Saint-Martial, 
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La Bravoure française 

Croix et Médailles 

LÉGION D'HONNEUR 
POUR CHEVALIER 

I 14. Maillart (P.-E.-E.), capitaine au 22e ré-
giment d'artillerie : S'est signa é p ar: son 
fenergie aux combats des 30 août et 16 septem-
fcïe 1914. Grièvement blessé le 16 septernbre 

I M. Orthie:- (E.-M.-G.), capita ne au 110e 
Régiment d'infanterie : A eu la plus brillante 
(conduite dans tous les combats Blessé le 
» septembre, a néanmoins conservé le com-
Wiandement de sa compagnie e; s est; de nou-
veau fait remarquer aux combats du 17 et 

*VVul?randbr(É-L-M-). médecin-major de 
Re classe au 218è régiment d'infanterie : Le 
E5 sentembre a été atteint de trois blessures 
mar un obus ombant près de son poste de M-
i?ouri et blesant en même temps deux mar-
iniers A montré le plus grand calme et 1© 
Sus grand sang-froid dans l'organisation des 
Premiers secours, et n'a consenti a se lais-
lier évacuer sur l'ambulance que sur les ms-
•faiic^s du chef de corps. , . 

M Schenker, lieutenant au 22e régiment 
territorial d'infanterie : Blessé le 26 septem-
bre est resté sur la ligne de feu. Laissé pour 
mort sur le terrain, le 29 septembre, à 'at-
taque d'une ferme, a été relevé très gnève-
mM1 Ve6rcnocke, capitaine au 21e régiment 
territorial d'infanterie : Blessé, le.26 septem-
bre d'un éclat d'obus sur la têt© et d un au-
tre 'sur l'épaule gauche. A, malgré ses bles-
aures repris son service le lendemain, A 

«ommandé énergiquement et bravement sa 
Compagnie le 4 octobre et reçu deux nouvel-
les blessures, à la suite desquelles il a été 

M' fisseyre (Joseph), chef de bataillon, 
commandant provisoirement le 1er régiment 
de tirailleurs algériens : Grande bravoure, 
officier supérieur de valeur; blessé le 14 oc-
tobre 1914. ' . . 

M Bléry (J.-A.), capitaine au 21e régiment 
de dragons : A reçu, à la tête de son esca-
dron, au combat du 8 septembre, une balle 
dans le pied gauche. A conservé encore pen-
dant 48 heures le commandement de son es-
cadron, donnant à tous lo plus bel exemple 
«l'énergie. N'a consenti à se. laisser évacuer 
«rué lorsque tout mouvement de la jambe lui 
«:st devenu impossible et sous la menace de 
gangrène du piedi 

M Grincourt (L.-G.-E.). capitaine au 5e 
réf. de tirailleurs algériens: Le 6 septem-
bre, en enlevant sa compagnie, s'est lancé 
«ur les lignes allemandes à la baïonnette. 
A été grièvement blessé aux jambes et à la 
poitrine au cours de cette' attaque. 

M Ferry (A.-L.-A.), capitaine au 1er reg. 
de marche colonial,: A 'fait preuve du plus 
tjrand courage dans tous les combats, a pris 
part les 28 et 30 août, aux attaquas des ba-
taillons les plus engagés, en excitant par 
son allant le courage des hommes ; blesse le 
9 septembre, est resté à son poste et s est 
depuis continuellement dépensé sous le feu 
pour l'organisation et la défense de nos 
lignes. . . 

"M. Jacquemet (A.-E.), capitaine au 1er reg, 
de marche colonial : Blessé le 8 août, a: con-
servé son commandement. A brillamment 
commandé une compagnie aux combats des 
6 7, 8 et 9 septembre. Blessé de nouveau le 
20 septembre, n'a quitté la ligne de feu qu'a-
près avoir assuré le passage du commande-
ment de son service. 

M. Aguillon (A.-L.-E.), lieutenant au 4ereg. 
de tirauleus algériens : A montré dans tous 
les combats les plus brillantes qualités de 
courage, d'énergie et d'entrain ; a reçu deux 
blessures, dont une grave. 

M. Marteau (André), lieutenant au 21e rég. 
de dragons : A été atteint le 8 septembre de 
quatre blessures,dont trois particulièrement 
graves, au moment où il franchissait une 
crête à la tête de son peloton. 

M. Laurent (A.-J.-J.), lieutenant au 2e rég. 
de zouaves : Blessé grièvement le 27 août, a 
conservé le commandement de sa section, 
se faisant transporter sur une échelle jus-
qu'au-moment ou, ayant rencontré une com-
pagnie de tirailleurs, il a demandé au com-
mandant de cette unité de prendre sa sec-
tion sous ses ordres. 

M. de Sales de Saleles (H.-J.-M.-F.), lieu-
tenant de réserve au 3e rég. de zouaves : 
Blessé, a continué à mener le combat avec 
la compagnie qu'il commandait après s'être 
pansé sur place. N'a rejoint l'ambulance 
qu'à la nuit et a repris dès le lendemain ma-
tin son commandement sur la ligne de feu. 

M. Daverède, lieutenant de réserve au 1er 
rég. de marche de tirailleurs algériens : 
Blessé le 30 septembre, a repris le comman-
dement de sa section après avoir été pansé 
et a continué jusqu'au soir. Presque au con-
tact de l'ennemi pendant six jours consé-
eutifs, du 25 au 30 septembre, il a constam-
ment fait preuve du plus bel entrain. A été 
gravement blessé de nouveau. 

M. Del-essalle (J.-A.-F.-J.), sous-lieutenant 
rte réserve au 21e rég. de dragons : Au cours 
d'une reconnaissance, le 25 août, a été ac-
cueilli par un feu violent à la lisière d'un 
bois. A eu son cheval tué et a été atteint 
d'une ballo à la jambe. A ramené dans un 
village son ordonnance grièvement blessée 
et. a rejoint son escadron dans»la soirée. A 
ipris part avec son escadron, le surlende-
main, à une marche de près de cent kilomè-
tres, après laquelle, complètement épuisé, 
31 a. dû consentir à se laisser évacuer. 

M. Giovannangeli (A.-F.), sous-lieuten-int 
d- réserve au 2e régiment de zouaves : Griè-
-vement blessé, la 20 août 1914, au moment où, 
il entraînait sa section a l'ennemi, a frit 
preuve du plus grand courage et d'une belle 
abnégation en donnant aux zouaves qui vou-
laient remporter l'ordre de continuer à com-
battre sans s'occuper de lui. Après le combat, 
a encore refusé le secours des brancardiers 
ex. leur donnant l'ordre de rechercher et, soi-
gner son capitaine blessé. 

M: Arnoult (J.-A.), lieutenant de réserve au 
76e régiment d'infanterie : A brillamment en-
levé sa compagnie sous une vive fusillade. 
Blessé d'une balle qui lui a traversé la poi-
trine et fracassé le bras droit, a passé le com-
mandement avec le plus grand sang-froid, 
puis s'est évanoui après avoir rempli jus-
qu'au bout son devoir de chef. 

M. Jourdain de Muizen, sous-lieutenant de 
réserve au 79e régiment d'infanterie : Blessé 
de deux balles au moment où il conduisait 
sa section avec courage et entrain, s'est fait 
arrêter auprès d'une batterie et a eu l'énerde 
«1-e dominer sa douleur pour donner au chef 
de. cette batterie des renseignements précis, 
utiles à son tir. 

M. Hoggard, sous-lieutenant au 49e -égi-
rnent d'infanterie: A reçu deux blessures, 
dont une très grave, pendant qu'il exerçait 
avec vigueur le commandement de sa rec-

tion soùs un feu de mousqueterie violent. À 
refusé de se laisser enlever, a continué a 
commander avec calme ; ne s'est laissé trans-
porter que sur l'ordre de son capitaine. 

M. Penancier (P.-H.), chef de bataillon 
titre temporaire au 26e régiment d'infante-
rie : Le premier est entré dans un village 

1 écharpe, sa blessure nécessitant chaque soir 
' des soins et un pansement nouveau. 

M. Pierreje.an (Chartes), sous-lieutenant de 
. .réserve au 69e-régiment d'infanterie: SOJS 
i «ta feu violent d'infanterie et d'artillerie, a 
• eontinué néanmoins avec sa section, d tnnl-
' ger des pertes sensibles à l'ennemi îusqu au 

moment où il est tombé grièvement blesse. 
M. Lévv (P.-P.-, lieutenant de reserve au 

- 19e régiment, d'infanterie: A montré beau-
i coup de calme et d'énergie en maintenant 
ta compagnie sous un feu violent d infante-
rie et d'artillerie, jusqu'au moment ou il a 
été blessé grièvement. 

M. Guyon (C.-O.), sous-lieutenant au 2be 
occupé par l'ennemi et a dirigé brillamment, I régiment d'infanterie : Avant été envoyé en 
toutes les ataques qui ont été faites dans la j 
nuit du 29 au 30 septembre. A été blessé le 
lendemain matin. 

M. Combraque (L.-L.-E.), capitaine au 26e 
régiment d'infanterie : A mené sa compagnie 
avec la plus grande énergie à l'attaque d'un 
village occupé par l'ennemi. Après un vio-
lent combat de nuit, a maintenu la posses-
sion du terrain conquis et a été blessé le len-
demain matin. 

M. Finat, chef de bataillon à titre tempo-
raire au 92e régiment d'infanterie : Contu-
sionné par un éclat d'obus, a tenu à conser-
ver le commandement de son bataillon. Le 
4 octobre, a fait preuve au cours de l'action 
de beaucoup de sang-froid, de courage et 
d abnégation. A été blessé grièvement. 

M. Martin (J.-V. M.), sous-lieutenant au 
151e régiment d'infanterie : Le 7 septembre, 
sortit le premier de son abri pour entraîner 
.-.a section vers la ligne ennemie distante de 
20C mètres, mais tomba aussitôt la tête tra-
versée d'une tempe à l'autre, lui causant une 
blessure qui le laissera aveugle. 

M. Durand (F.-P.), capitaine au 1er régi-
ment du génie: S'est signalé par de nom-
breux actes de courage et d'énergie. Travail-
lant toutes les nuits en tête de sa compagnie, 
effectuant dans le jour des reconnaissances 
dangereuses sous le feu de l'ennemi. A couru 
de réels dangers avec lesquels il n'a jamais 
compté. 

M. Kalloch de Kerillis (H.-A.), sous-lieute-
nant au 16e régiment de dragons : A iait 
preuve d'un courage admirable dans la uuit 
dii 9 au 10 septembre, au cours d'une atta-
que, que très bravement, l'escadron dont il 
faisait partie a dirigée sur un convoi auto-
mobile allemand. A reçu trois blessures et a 
fait néanmoins les jours suivants de surhu-
mains efforts.pour envoyer des nouvelles au 
commandement. ' ... . 

M. Garot (E.-A.), lieutenant au 83e régiment 
d'infanterie : Dans la matinée du 27 août, a 
Pénétré deux fois dans un village avec sa 
section, sous un feu extrêmement violent. A 
été blessé grièvement au moment où il en-
traînait pour la troisième fois ses hommes 
centre la lisière de la localité. 

M. Rizard André), sous-lieutenant au 9e 
régiment de chasseurs : Le 26 août, envoyé en 
reconnaissance, s'est norté en avant des li-
gnes d'infanterié, sous une pluie de projec-
tiles, pour reconnaître la situation de l'enne-
mi; très grièvement blessé, ne s'est fait porter 
à l'ambulance qu'après avoir dicté et expédié 
le-- renseignements qu'il avait recueillis. 

M. Dorut (J.-J.), capitaine au 120e régiment 
d'infanterie : A fait preuve, le 22 août, d'un 
courage et d'une énergie exemplaires, en 
maintenant sa compagnie pendant près de 
cinq heures sous un feu extrêmement violent 
d artillerie et d'infanterie. A été grièvement 
blessé. 

M. Huet de GÏ :rville (Marcel), sous-lieute-
nant au 120e régiment d'infapterie : A fait 
preuve, le 22 août, de la plus grande bravou-
re et du plus grand sang-froid. A été griève-
ment blessé. 

M. Pre (C.-A.), sous-lieutenant de réserve 
au 120e régiment d'infanterie : A maintenu, 
le 2 août, sa section sous un feu très violent; 
l'a ensuite brillamment entraînée en avant. A 
été grièvement blessé. 

M. Bonnef (Antony), lieutcrrnt au 18e ba-
taillon de chasseurs : Blessé une première 
fois, a repris, après un pansement sommaire, 
le commandement de sa section et l'a con-
servé, refusant de se laisser évacuer. A été 
blessé de nouveau, deux fois; a dû être éva-
cué après sa seconde blessure. A toujours 
commandé sa section avec la plus grande 
bravoure, donnant à ses chasseurs un bel 
exemple d'énergie. 

M. de Sere (J.-M.-P.). capitaine au r20e 
régiment d'infanterie : Très brillant officier. 
D une énergie de fer, ayant beaucoup d'auto-
rité sur sa troupe. A été blessé le 22 août, et 
n voulu quand même assurer son service. A 
été- blessé à nouveau par deux fois après 
avoir combattu toute la journée, soutenant 
UJJ combat très vif contre des forces nette-
ment supérieures en nombre. A été relevé 
par le'nnemi et délivré quelques jours plus 
tard. 

M. Beauser (J.-J.-B.), chef de bataillon à 
titre temporaire au 112e régiment d'infan-
terie : A eu la plus brillante conduite aux 
combats des 8 et 9 septembre. A été blessé 
à deux reprises, la deuxième fols griève-
ment. 

M. Debeuney (V.-C.-M.), sous-lieutenant 
au 25e bataillon de chasseurs: Blessé gra-
vement, à bout portant, en entraînant sa 
compagnie dans. une charge à la baïon-
nette. 

M. Maligne (P.-F.), capitaine territorial 
au 1>1e régiment d'infanterie : A montré la 
plus grande énergie et a eu la plus bril-
lante conduite au cours des combats des 
30 septembre, 1er et 2 octobre. A été blessé 
dans un violent engagement et a refusé de 
quitter sa compagnie malgré ses 60 ans. 

M Girardeau (M.-F.-N.), médecin aide-
major de 2e classe de réserve à titre tem-
poraire au 31e régiment d'infanterie : S'est 
signalé depuis la début de la campagne 
par un dévouement de tous les instants. 
Blessé le 3 septembre par cinq éclats d'obus 
en prodiguant ses soins dans un poste de 
secours, a dû subir l'amputation de la jam-
be gauche. 

M. Grandpierre (A.-M.-E.), sous-lieutenant 
au 25e régiment d'artillerie : Etant observa-
teur, a, quoique grièvement blessé, conti-
nué à remplir sa mission malgré le bom-
bardement intense dont il était l'objet. 

M. Danzel d'Aumont (H.-J.-M.), capitaine 
au 327e régiment d'infanterie : A fait preu-
ve du plus grand courage à l'attaque du 
15 octobre ; blessé, n'a pas voulu que l'on 
s'occupât de lui et n'a cessé d'exhorter ses 
hommes à courir à l'ennemi 

M. Depommier (F. A.), capitaine au 33e 
régiment d'infanterie : Blessé le 31 août, 
est resté à la tête de sa compagnie; a été 
blessé à nouveau et s'est distingué d'une 
façon toute particulière aux combats des 
12 et 17 octobre. 

M. Tassel (P.-A.), capitaine au 4e batail-
lon de chasseurs : S'est particulièrement 
distingué par son courage, son énergie et 
son sang-froid. Chargé avec sa compagnie 
de l'attaque directe d'un village, a entraî-
né la ligne de combat jusqu'à la lisière op-
posée du village et a assuré la conserva-
tion de la partie ouest, malgré de nom-
breux retours offensifs. 

M. Crozet (R.-L.-P.), capitaine au 4e ba-
taillon de chasseurs : Blessé sérieusement à 
la main, a conservé le commandement de sa 
compagnie, ne s'est fait soigner que le soir 
et a refusé, malgré l'avis du médecin, de 
quitter son commandement. A pris part de-
puis à de nouveaux combats, le bras en 

reconnaissance avec un peloton, a fait preu 
ve du plus grand courage en s'approchant j 

ii 100 mètres des tranchées ennemies- Est 
resté deux jour» au contact, v maintenant 
énergiquement sa troupe; blesse, a refusé de 
quitter le commandement de sa compagnie. 
N'a éic relevé que plusieurs heures après, 
en raison do sa blessure et sur l'ordre for-
mel de sou chef de bataillon. 

Ruiner (J.-A.), capitaine au 43e régiment 
d infanterie coloniale ; Le 20 août, chargé de 
commander l'extrême gauche de la ligne qui 
a subi tout le choc de l'adversaire, a fait, 
preuve des plus belles quelités militaires en 
tenant plus de sept heures sous le feu de 
l'artillerie; ne s'est replié que lorsque l'or-
dre écrit lui en a été donne \ fait preuve 
depuis de calme, de sang-froid et de la plus 

i grande bravoure ainsi que de la plus gran-
} de aptitude au commandement. ' 
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CONTRIBUTIONS DIRECTES. — M. le 
Contrôleur des contributions directes rece-
vra à la mairie dimanche prochain 29 cou-
rant, de huit heures et demie à onze^heures 
et demie, ainsi que le quatrième dimanche 
de décembre, les réclamations des contri-
buables porteurs de leurs avertissements. 

Saint-Laurent-cT Arce 
AMICALE LAÏQUE. — L'Amicale laïque 

prie. ses membres et sociétaires de vouloir 
bien assister à la réunion qui aura lieu sa-
medi 28 novembre 1914, à sept heures et de-
mie du soir, salle de la Société, en vue de 
recommencer les cours de préparation mi-
litaire et autres exercices. Présence urgente. 

Barsac 
PAIEMENT DES REQUISITIONS. — Au-

jourd'hui 28 courant, M. le Percepteur se 
tiendra en permanence à la mairie, de treize 
à dix-sept heures, pour y effectuer le paie-
ment du solde des chevaux, harnais et voi-
tures des propriétaires qui désirent être 
payés sans intérêts de retard. 

Le recouvremnt des impôts aura lieu aux 
mêmes heures. 

Cambes 
AUDITION MUSICALE. — Une solennité 

musicale aura lieu dans uotre commune au 
profit de l'hôpital militaire de Cambes, le 
dimanche 29 oourant, à deux heures de 
l'après-midi. 

Mlle Jeanne Forcade, du Grand-Théâtre 
de Genève; M. Deunys, du Grand-Théâtre 
de Bordeaux; M. Laversanne, pianiste, et 
M. Paul Laffargue, violoniste, ont bien vou-
lu prêter aux organisateurs de ce concert 
leur gracieux concours. 

Le programme suivant sera exécuté pen-
dant la grand'messe, qui aura lieu à dix 
heures, et au cours de laquelle une quête 
sera faite pour nos blessés : 

Entrée (orgues), M. Laversanne. 
Célébrons le Seigneur (Rupès), M. Deunys. 
Prélude du Déluge (Saint-Saëns), M. Laf-

fargue. 
Agnus Dei (Bizet), Mlle J. Forcade. 
Andante (Gounod), MM. Laversanne et 

Laffargue. 
Crucifix (Faure), Mlle J. Forcade et M. 

Deunys. 
Sortie (orgues), M. Laversanne. 
Nul doute que tout le monde ne tienne h 

profiter de cette belle occasion pour appor-
ter son obole à nos chers soldats. 

Arcachon 
Moulai AhrJ-el-Âzlz à Arcachon. 

Le sultan Moulaï Abd-el-Aziz, qui était ar-
rivé à Pau dans les premiers jours d'octobre, 
vient de quitter cette ville. 

Accompagné des membres de son service 
d'honneur, M. Louis Rais, consul de France; 
le prince Abd-el-Haklm, conseiller privé, et 
M. Etienne Richet, l'ancien souverain s'est 
rendu par Mont-de-Marsan et Casteljaloux à 
Arcachon, où il villégiaturera pendant un 
mois environ. 

Au cours de son séjour à Pau, le sultan a 
rivé à Pau dans les premiers jours d'octobre 
visité, à diverses reprises, les blessés, aux-
quels il a laissé de généreuses offrandes. 

AVIS AUX FEMMES DES MOBILISES. — 
Le paiement des allocations du 27 octobre 
au 23 novembre aura lieu : 

A Arcachon, à la mairie, samedi 28 novem-
bre et mercredi 2 décembre, de neuf heures 
à midi et de deux à quatre heures; 

A Gujan, à la mairie, jeudi 3 décembre, 
de huit heures à, midi et de deux à quatre 
heures; 

Au Teich, à la mairie, dimanche e décem-
bre, de huit à onze heures. 

Tawssat-Ses-Baîms 
OBSEQUES. — Les obsèques de M. Ber-

nard-Auguste Ferrièrc, décédé à Taussat le 
22 novembre, dans sa quatre-vingt-dixième 
année, ont eu lieu le mardi 24, au milieu 
d'une assistance nombreuse; la Société de 
secours mutuels marchait en tête du cortège. 

Au cimetière, le président de cette Société 
a adressé en termes émus un dernier adieu 
au défunt. 

Pauïllac 
Appel à la Population 

Le maire de Pauillac adresse l'àppel s-ui, 
vaut à la population : 

« Mes Chers Concitoyens, 
«L'Algérie et certains départements du 

Midi ont déjà pris l'initiative de. faire, à 
titre gracieux, des envois de vins aux er-
mées çt aux populations des région-; qui 
ont subi l'invasion. 

» M. le Préfet de la Gironde et le comité de 
ravitaillement où siègent les sénateurs et 
députés du département, ont pensé que les 
produits des propriétaires girondins pour-
raient avec utilité être réservés et adressés 
aux nôpitaux et ambulances des armées 
alliées. 

» Je viens donc, au nom de M. le Préfet et 
en, mon nom personnel, faire appel à la so-
lidarité nationale qui unit tous les Fran-
çais, persuadé que vous aurez à cœur, de 
contribuer, dans la mesure de vos moyens, 
quel.? qu'Es soient, à rendre la santé et les 
forces aux enfants de France qui, au péril 
de leur vie, défendent notre territoire me-
nacé. 

» Mêdocains et Pauillacais, dont les frères 
et les fils sont en ce moment séparés de 
vous, pensez à tous vos enfants auxquels 
quelques gouttes de votre vin généreux ren-
dra, avec les forces épuisées dans les com-
bats et les fatigues, la' vaillance et l'endu-
rance pour les luttes futures. 

» Ouvrez, pour vos amis, pour vos parents 
absente, les portes de vos chais; donnez 
tous, suivant vos moyens et vos ressources, 
ce vin si généreux pour les malades et qui, 
avec les forces absentes, apportera à tous 
nos malheureux blessés un peu de soleil 
du Médoc et rendra à. chacun la. confiance 
et l'espoir du lendemain. 

» Persuadé que cet appel sera entendu et 

que tous vous voudrez contribuer, dans la 
mesure de vos moyens, à envoyer du vin a 
nos malades et blessés de l'avant, je compte 
que la première liste de souscription que 
me l'ait parvenir M. le Préfet et qui est dé-
posée au secrétariat de la mairie, pourra 
lui être retournée incessamment. 

» M. le Préfet rne prie, au nom du gouver-
nement, de remercier à l'avance nos pro-
priétaires des sacrifices qu'ils ont déjà faits 
et de ceux qu'ils feront de nouveau dans au 
sentiment de solidarité nationale et de re-
connaissance envers les nations aillées. 

i Des listes sont déposées au secrétariat de 
la mairie, de neuf heures à onze heures et 
de quatorze' heures à i dix-huit heures. » 

L' « ECHO DU MEDOC ». — Notre confrère 
V « Echo du Médoc » se voit pour la seconde 
fois, en raison de la mobilisation de son per-
sonnel et de M. Sourd, directeur-gérant, obli-

gé de suspendre momentanément sa publi-
cation. 

La rédaction s'excuse auprès de ses amis-
lecteurs de ce nouveau contre-temps, et les 
assure que dès que l'État des hostilités le 
permettra, c'est avec une nouvelle ardeur 
qu'elle reprendra sa publication pour la dif-
fusion des idées républicaines qui lui sont 
chères. 

Les travaux de MM. les particuliers se-
ront néanmoins assurés, dans la mesure du 
possible. 

Lesparre 
PREPARATION MILITAIRE DES JEUNES 

GENS DES CLASSES 1915, 1916, 1917. — Con-
formément aux instructions de M. le Mi-
nistre de la guerre. Mi Tabart-Robert, sous-
préfet, et M. Loustalot,:pré«ident de la Fédé-
ration des Sociétés de gymnastique de l'ar-
rondissement, se sont occupés de la prépa-
ration militaire des Jeunes gens des classes 
1915, 1916 et 1917. Les communes de Lesparre, 
Hourtin, Grayan, CrJugnègues, Valèyrac, 
Ordonnac, Queyrac, Jau, Vendays, Naujac, 
Saint-Vivien, Saint-Chrtstoly ont déjà ré-
pondu avec empressement à l'appel qui leur 
était adressé, et depuis trois semaines le» 
jeunes gens de ces localités s'entraînent ré-
gulièrement les jeudi et dimanche. Nous 

croyons savoir, d'autre part, que l'autorité 
militaire s'inquiétera en temps opportun des 
jeunes gens qui auront assisté à ces séances 
d'entraînement, et nous ne saurions trop in-
viter nos jeunes amis, dans leur intérêt, à 
suivre ces exercices avec grande assiduité. 

GYMNASE CINEMA. — La direction, désireu-
se de plaire au public, ne négligera rien pour 
le satisfaire. Dimanche prochain, à huit heu-
res et demie du soir, elle offrira un program-
me absolument sensationnel, avec vues de la 
guerre européenne 1914 : Evolutions d'un taube 
sur Paris; Positions dès troupes françaises et 
allemandes (fin août): Plus d'un million d'Al-
lemands envahissent le nord-est de la France; 
Echec de l'attaque brusquée allemande: Gran-
de bataille de ia Marne, victoire anglo-fran-
çaise et poursuite de l'ennemi. Nombreuses au-
tres vues, telles que : l'Espion d'Œsterland, 
très beau drame en trois parties; l'Anglais tel 
que Max le parle, comique do Max Linder, etc. 

La salle sera chauffée. 

Bourg 
* PREPARATION PHT£$f&WL..~- Dimanche 
dernier, c'est par un temps maussade et 
pluvieux que nos jeunes gens ont accom-
pli un rallye-paper, où 15 kilomètres envi-
ron furent *varcouru3 à travers prairies, ter-
res labourées, bois, et qui se terminèrent 
dans les pittoresques et accidentées carriè-
res de pierre de Tauriac. 

Tous furent satisfaits de cette matinée, 
qui se compléta par une série de mouve-
ments aux agrès et une séance de tir. Con-
tinuant la série de nos exercices, dimanche 
29 courant, réunion aux écoles, à huit heu-
res du matin. Programme de la journée : 
marche à huit heures; à dix heures et de-
mie, sauts, courses h pied et séance de tir; 
à onze heures et demie, cours sur l'hygiène 
et les soins corporels par M. l'Instituteur. 

Libourne 
A LA CORRECTIONNELLE. - Présidence 

de M. Mesnier, président. 
A l'ouverture de l'audience, M. le procu-

reur Caillé fait l'éloge de M. Allain, ancien 
substitut du procureur de ia République à 
Libourne, tué à l'ennemi. 

Le tribunal rend ensuite son jugement 
dans l'affaire Mahé, convaincu de mouillage 
de vin. Il prononce contre Mahé une con-
damnation à quinze jours de prison avec 

, sursis, plus deux amendes de 500 fr. envers 
! l'administration de la régie et une autre 
| amende de 50 fr. en faveur du Syndicat du 

Comice agricole. 
JARDIN D'ETE. — Demain, dimanche, de 

trois heures à six hcuire*, deux grandes inait.» 
itees a prix réduits, avec Iswwée permanente.' 
Au programme figurent : -Louvaln bsmbardé 
par les Allemands, vues de voyage*, etc. 

Le soir, à huit h«u;ros trois quairts tirés pré-
cises, sodree exirao-rdiin-aire. Au programm* : 
Mourir pour la Patrie. Il y aura foule pour voir 
ce merveilleux spectacle.--

Jeudi 3 décembre : la guerre 1*70-1871. 
La quête pour l'Œuvre du Tricot du Soldat 

a produit dimanche. 27 fr.; jeudi, S fr. 50. 

Saint-Emilion 
LE VIN AUX SOLDATS. — Nos braves trou-

piers vont goûter aux grands crus de Saint-
Emilion. 

Jeudi matin, le comité de solidarité s'est 
réuni à la mairie : il a accepté à l'unanimité 
les propositions du maire tendant à deman-
der à chaque propriétaire une certaine quan-
tité proportionnelle du vin de ses récoltes. 

Les noms des donateurs et quantités don-
nées seront affichés à la mairie. 

La concentration en sera faite par les 
soins des dévoués membres du comité dans 
un chai qui sera ultérieurement désigné. 

Saint-Emilion va pouvoir expédier- au 
front, d'ici quelques jours, cent barriques de 
ses vins réputés. 

St-Laurent-des-Combes 
VACCINATION. — Une deuxième séance de 

vaccination aura lieu à la mairie le diman-
che 29 novembre, à deux heures trente du 
soir, pour les habitants de Saint-Laurent-des-
Combes et de Saint-Hippolvte. 

BERGERAC 
CONCERT. — Devant la réussite du con-

cert organisé le dimanche 15 novembre au 
profit des réfugiés belges par le comité des 
réfugiés un nouveau concert aura lieu di-
manche prochain au siège du comité, a 
deux heures et demie. 

M le général Baril, commandant d armes, 
a accepté la présidence de cette fête de cha-
rité. 

A L'INSTRUCTION. — Nous avons annon-
cé que sur l'affaire d'excitation de mineures 
à la débauche s'était greffée une affaire 
d'outrage public à la pudeur et de vol de 
paille reproché à la femme Bany. 

Au cours do certaines dépositions de té-
moins des renseignements tels ont été re-
cueillis que des perquisitions eurent lieu 
presque aussitôt. Ces perquisitions ont ame-
né la découverte dans deux maisons de 
bourgerons et de pantalons de treillis mili-
taires. U est probable qu'il va y avoir des 
poursuites pour complicité de vol par recel. 

AUDIENCE CORRECTIONNELLE DU 26 
NOVEMBRE. — Au début de l'audience, le 
tribunal rend son jugement dans l'affaire de 
vol de bas reproché aux filles Hue et Mar-
sac Les deux prévenues, reconnues coupa-
bles sont acquittées comme ayant agi sans 
discernement, mais renvoyées en correction 
jusqu'à leur majorité. 

— Un sieur Cisseuil, né en 1848, et déjà con-
damné quarante-neuf fois, a mendié à Lalin-
oe et outragé les gendarmes. Deux mois de 
prison. . . , 

— Henri Druart, 47 ans, originaire des Ar-
dennes, sas profession, déjà condamné dix 
fois est poursuivi pour mendicité et vaga-
bondage. Il prétend qu'il est incapable de 
travailler et appuie ses dires par un certifi-
cat médical. Le tribunal se montre indulgent 
pour lui et ne le condamne qu'à six jours de 
Prison- ... „ 
' _ Raymond Brassac, originaire de Bor-
deaux, est une vieille connaissance du tribu-
nal. Il a été condamné en septembre par le 
tribunal pour vagabondage et a déjà subi 
vingt-cinq condamnations. 11 est toujours 
poursuivi pour vagabondage et ivresse. Coût; 
quinze jours de prison et 1 franc d'amende. 

— Nous avons relaté en son temps le vol 
commis dans l'église de Saint-Michel-de-Bon-
nefare, au sujet duquel furent arrêtées tes 
femmes Louise Crouzel et Joséphine Espade. 
il s'agit du vol classique de monnaie conte-
nue dans un tronc, à l'aide d'un bâton enduit 
de glu. 

Joséphine Espade a déjà été condamnée 
pour vol une fois. 

Louise Crouzet reconnaît avoir été con-
damnée deux fois pour vol, mais ne recon-
naît pas deux autres condamnations, qui au-
raient été prononcées aussi contre elles. 

Après réquisitoire de M. le Procureur de 
ia République, et plaidoirie de Me Aubertie, 
le tribunal condamne les deux prévenues à 
deux mois de prison. 

L'audience se termine par l'examen d'une 
affaire de vin mouillé, dans une proportion 
supérieure à dix pour cent, ainsi qu'il res-
sert d'une expertise faite par M. le docteur 
Blarez, de Bordeaux. 

Le prévenu soutient que s'il a mis en ven-
te du vin mouillé, il l'ignorait, étant un 
simple dépositaire. 

On le condamne à deux amendes de 25 et 
1S francs et au quintuple droit de consomma 
tion. 

HAUTES-PYRÉNÉES 
TARDES 

Un Cas intéressant 
On nous communique : 
« Dernièrement, une circulaire du minis-

tre de la guerre, insérée dans divers jour-
naux, faisait connaître que des permissions 
de quinze jours pouvaient être accordées 
aux cultivateurs actuellement soldats terri-
toriaux, se trouvant dans les dépôts, pour 
procéder aux travaux des semailles. Cela 
était clair et compris de tous les intéressés, 

» Mais d'une lettre qui m'a été communi-
quée et qui émane d'un militaire du 144e 
territorial qui se trouve dans les tranchées, 
il résulte que les hommes de ce régiment 
ont été informés par la voie du rapport que 
ces permissions de quinze jours pouvaient 
être accordées à tous les territoriaux indis-
tinctement. 

» Ainsi qu'il fallait le prévoir, des quan-
tités de demandes ont été adressées aux 
commandants des divers dépôts qui, se ba-
sant sur les instructions reçues, n'ont pas 
pu y donner une suite utile. 

» il serait bon que la question soit mise 
au point, c'est-à-dire que chacun puisse sa-
voir clairement ce que la circulaire minis-
térielle peut ou ne peut pas accorder. 

» Sans vouloir faire ressortir qu'une gran-
de partie de notre sol français restera sans 

être ensemencée parce que le«s bras man-
quent :i l'agriculture, j'estime qu'il serait 
bon d'être exactement renseigné sur ce 
point, cela aurait évité des troubles légiti-
mes et très regrettables chez les intéressés. 

» Je compte sur une rectification provo-
quée par le journal « la Petite Gironde », 
ion)ours empressée pour renseigner ses 
nombreux lecteurs. » 

Nous transmettons le cas au ministre de 
la guerre, qui le solutionnera certainement 
au mieux des intérêts de tous. 

DANS LES TRANCHEES. — Un sous-offt-
cier de Tarbes écrit à sa famille : 

«... Dans la région où je me trouve depuis 
bientôt deux mois, la situation est à peu 
près stationnaire. Je suis logé depuis quel-
ques jours presque au sommet d'une colline, 
dans une cabane creusée sur le flanc. Tout 
l'intérieur est tapissé de paille. Nous appe-
lons ça « l'Hôtel des Postes ». De chaque 
côté de ma tranchée, et à la même hauteur, 
s'en trouvent d'autres, creusées suivant dif-
férents modèles et différents goûts. Chacu-
ne porte son nom particulier, parfois très 
pittoresque: «Villa Tango»" — «Aux Im-
» béciles heureux » etc. Je pourrais vous en 
citer cinquante. 

» Nous construisons de véritables villages 
souterrains et nous nous arrangeons pour 
passer le plus agréablement possible ces 
ji urs d'inaction forcée. Ces abris que nous 
faisons ont la toiture consolidée avec de 
gros troncs d'arbre qui résistent aux gros-
ses marmites boches. 

» Ce qu'il y a de plus curieux, ce sont les 
tranchées dé nos fantassins de première li-
gne. Un service m'y a appelé et j'y suis allé 
pendant quatre ou cinq jours; elles se trou-
vent parfois à 50 mètres des tranchées enne-
mies, souvent à 100 mètres ou à 200. J'ai eu 
le plaisir d'y faire le coup de feu avec le fu-
sil d'un fantassin, mais je n'ai pas pu sa-
voir si j'avais fait mouche, car, vous savez, 
c'est dangereux. Il v a bien des créneaux, 
mais à peine y reste-t-on quelques secondes, 
puis on se terre. L'imprudent qui y reste un 
peu trop longtemps paie de sa vie sa témé-
rité. Il nous tarde de reprendre notre marche 
eu avant, ce qui ne saurait tarder. Ils nous 
en veulent bien, ces sales Boches, mais ils 
auront beau faire, ils seront complètement 
battus... » 

CONSEIL MUNICIPAL. — Le Consul mu-
nicipal est convoqué une troisième fois pour 
aujourd'hui samedi 28 courant. Quel que 
soit le nombre des conseillers présents, la 
séance sera tenue ce jour-là. 

UN VOL DE 400 FRANCS. — Dans l'après-
midi du 16 novembre dernier, quatre jeunes 
gens de dix-huit à vingt ans pénétraient dans 
le débit Durand, rue de Cronstadt, et se fai-
saient servir des consommations. 

Sous un prétexte quelconque, ils éloigne-
ront la débitante et, pendant la courte ab-
sence de celle-ci, ils ouvrirent le tiroir-cais-
se du comptoir et s'emparèrent d'une som-
me de 400 francs. 

Ce n'est qu'après leur départ que Mme Du-
rand constata le vol dont elle avait été vic-
time. 

La police, informée, ouvrit une enquête, et 
des investigations auxquelles s'est livré l'a-
gent Pardon, il est probable que les malfai-
teurs ne tarderont pas à être arrêtés. Déjà, 
mardi, l'un d'eux, un jeune homme d'Ali-
reilhan, a été mandé au bureau de police, où 
les explications qu'il a données semment in-
diquer qu'il a participé au vol. 

L'enquête se poursuit. 
UN INDIVIDU PEU GENE. — Dimanche 

soir, vers sept heures et demie, un individu 
s'arrêtait au beau milieu de la rue Lamarti-
ne, et, en présence des passants, n'hésitait 
pas à satisfaire à un besoin naturel. 

Un agent lui fit de justes observations qui 
furent mal accueillies. 

Ce personnage peu gêné a été conduit à 
la Permanence, où procès-verbal lui a été 
dressé pour outrages aux bonnes mœurs. 

COLLISION DE VOITURES. — Une auto-
mobile conduite par M. T..., de Lourdes, est 
entrée en collision devant le café Riche, pla 
ce Maubourguet, avec la voiture de place 
conduite par le cocher M... 

Les dégâts subis par celle-ci ont été cons-
tatés par des témoins, et procès-verbal de 
l'accident dressé par la police. 

DETROUSSEUR DE BOITES AUX LET-
TRES. — M. Lafltugue, restaurateur rue Le-
franc, trouva, mardi matin, dans la serrure 
de la boîte aux lettres placée à l'extrémité 
de la rue de Pau, une clef. Ayant voulu l'en 
retirer, il constata une résistance et prévint 
la police. 

Cette clé, examinée de près, ne laissa au-
cun doute sur les intentions de celui qui 
S'en était servi. Transformée pour ouvrir 
les boîtes- aux lettres, mais mal façonnée, 
elle était restée dans la serrure au premier 
essai. Le voleur, craignant d'être surpris, l'y 
avait abandonnée. 

On se trouve sans nul doute en présence 
d'une tentative de fracture des boites aux 
lettres de quartier, qui contiennent des cor-
respondances avec mandats et bons de pos-
te adressés aux militaires. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 27 novembre. 

sàrS. ir
P

ièolmenéS **■ renT01 "■ *» « * 

MARCHE AUX MÉTAUX 

Cuivre. 54 UT. 1/8; J| l^Tbl*-
Eteiir,, 142 Bv. 1/4; à tiî^ ,^. ]£• 
Plomb, 19 liv. 1/4; Janvier 18 l'i-v \* ' 
Zinc, de 25 liv. 1/2 à 28 liv " 18 lw- 1/S-
Feus &1 liv. 2 eh.; à trois mots, 51 HT. « ah. 

PRODUITS RÉSINEUX 

Essence de terébentr^mefs^h^s/s?!?,^^ 
35 3h. 5/8; printemps. 36 sh. "*' au*°™** 

Rjésiinie, 9 sh. 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officiels des Sucres) 

Sucres bSa-ncs, de 46 frPà"l62lrI1(S!a^^< 
rafflmiés, d<e 98 Ir. à 82 fr. 50. **' ««o** 

MARCHES DE RIO ET DE SANTOS 
Rio-Janeiro, 26 noTumh™ 

Cafés. - Recettes du jour, 6 0W sïSt mbre 

Chamge sur Londres., 13 9/16. 
Prix du Rio n. 7, 3,950. 
Stock, manque. 

Santos, 26 novembre 
Cafés. — Recettes du jour, 56,000 sacs. 
Prix du Santos n. 7, 3,800. 
Stock, manque. 
Piécettes à Sao-Paullo, 56,000 sacs. 

BOURSE: DE BORDEAUX 
du 27 novembre 1914 

Comptant : 3 %, 73. — 3 % amortissable 7S 
3 1/2 % amortissable, 83. - Chemins de fer rtï 
mat 4.% _1912-1913, 440. - Obligation^°Vilie H 

tain 1/5, 62; dito 1910 2 3/£ 290; dito 19 
Banque de France, 4,500. - Banque de Paru P7 
des Pays-Bas, 985. - Comptoir national d%« 
compte, 595. - Obligations communales 137^ 
414: dito foncières 1885, 340; dito comrr , uV3 
1891. 295; dito communies '1912, t. £^205- d 3 
communales 1912 n i 188; dito foncières 1913 
,i l/^, n. I., 390, 394; dit» communales ions ■!«• 
1 005 'inooièrf o,?9ï n2!,1 ~ SîS°»n^»A 
1,(105, 1,008, 1,015, 1,013. — Crédit industriel ei 
commercial. (125 fr. p.), 655; dito t. p 678 -I 
Banque Union parisienne, 525. — Paris-Ivon. 
Méditerranée, fusion 3 %, 870; dito nou'v V«y 
370. - Bourbonnais 3 %. 365. - Midi obi èaMoS 
3 % anciennes, 375. _/oNord, actteks dèfw fr. 
1,395; dite nouvelles, 370. - Orléans, obligations 
3 % anciennes. 365; dite obligation^ 4 %f 430 
Ouest, obligations 3. %, 375. - PanamaToblW 
fions et bons â lots, 95. — Suez actions ri* 
500 fr., ium Procédés Thomson?Ho

US
ton 4 %, 

"I5-0- T„Brési1 4 % 1910, 250. - Chine 5 <>/ iayf 
hier 425. _ Maroc 4 % 1914, 427; dito 5 % 1914 
%h ~ Çspagne 4 % extérieure, c. de 4 et S 90î 
dito c. de 168, 80 50. _ Hellénique 4 % 1887, 195 -
Japon 5 % 1907, 87 25; dito 4 % 1910? 68 _ Bons 
Japon 5 % 1913 445. - Portugal 3 % Ire série 
— Minas Gérais 5 %, 340. — Russie consolidé lr« 
JUVI^'JI^200^' 7°: dito 5 % 1906? 88; dita 4 1/2 % 1909, 79 50 et 80. - Suédois 3 1/2 1911, 70. -
Dette ottomane convertie unifiée 4 %, 60 50 -« 
Sao Paulo 5 % 1913, 365. - Ottomanes Î904, 290 _ 
Russes réunies 4 1/2, t. p., 85. _ Banque russe 
asiatique. 500. - Banque Espagne-Cuba. 300 -
?^

U
Ï%is' °£; yj!" 2e ran#- 19°- - Nord Doneta 4 1/2, Î4Ci. - Rio-Tinto, 1,27%, 1,270. - Banque na 

tionale Mexique 400. _ Ville de Bordeaux 1881, 
450. — Café de Bordeaux, 125. — Act. Mohta ei 
Madia, 1,550. - Act. Krivo! Rog/780. _ Vilte 
Kioto 5 % 1909, 460. — Foncier argent. 4 %, 310. 
— foncier Egypte act., 600. — Uruguay 5 "! 

1909, 77. - Tram Buenos-Ayres, 85. - Cheminl 
r8,fe.,-n

BueD,??:Av'res' obL! 300- - Gaz et Eaf» 4 %, ioO. — Cédilles argent. 6 %, c. 1.000, 78- c. 
500, 83. — Ateliers Saint-Nazaire, 1,005. — Ban-
que des Paysans, 72. 

Les Marée», le Soleil et la Lune 
Le S9 novembre. 

PLEINES MERS 

Bordeaux....™.™ 
Libourne 
Bec-d'Ambès.. 
Blaye 
Pauillac... ..... 
Roy an 
Soulac 
Arcachon (Tenet).. 

— (»«4«4'Byne) 
La Rochelle 
Roohefort 
Bayonne... 
Biarritz 

4' 41 16» 50 
5 4 17 25 
3 30 15 50 
3 15 15 35 
2 50 15 10 
1 53 14 18 
1 55 14 15 
2 1 14 21 
2 2fi 14 46 
1 87 13 54 
1 ES 14 12 
1 24 13 42 
0 59 13 17 

ETAT DU CIEL 

Soleil 
Lever 7h.î» 
Coucher... 16 2a 
Phases de la Lune 
Lever u h. r* 
Coucher... 4 S 
P. L. le 2., 23 h. 4» 
D. Q. le 10.. 23 37 
N. L. le 17.. 16 3 
P. Q. te 24.. 13 39 

Pointe-dcGraTe, 27 novembre, mat — Vent 
N.-O., faible brise, ciel nuageux, mer peuhou« 
leuse, 771ml». ' -

Bassin à Ilot de Bordeaux. 
Les heures d'ouverture du bassin à Bot sont 

fixées comme suit i 
Entrée. — Une heure avant la pleine mer lea 

portes d écluse sont ouvertes pour l'entrée. 
Sortie. — Les bâtiments sortants éoluseront 

deux heures avant la pleine mer* 
DIMANCHE 29 NOVEMBRE , 

Knteée 14 h. 50 1 Pleine mer.... l« h. 50 
Sortie 15 h. 50 I Hauteur 4-20 

Le Directeur : Marcel GOUNOU1LHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHOM. 

Bordeaux 
t Imprimerie G. GOUNOGILBOU 

jSfltOICAl^ rs« Gu'raude, 11. 
4 Mac'iines rotatives Marinent-

VU... 
3 PB « 

est en vente dans les Magasins et Dépôts de la "3POtite Olronâ.6 " 
46 pages de Splendides Photographies sur la Guerre. 

Lecteurs voudront posséder cette Publicat 
Il n'en existe aucune qui soit plus belle. 

; Tous nos Lecteurs voudront posséder cette Publication Album. ' 
le Numéro f il n'en existe aucune qui soit plus belle. ■ Le Numéro 25 

CHEMINS DE FER DE L'ETAT 

Gare de : Bordeaux-Etat R. D. 
(petite vitesse) 

Vente aux Enchères publiques 
Lundi 30 novembre, à neuf 

heures du matin, comprenant : 
39 Mis vides. 

M» DUVAL. commiss.-prlseur. 
Au comptant. 5 % en sus. 

en l'étude 
de 

Me LOSTE, notaire à Bordeaux. 
Le 8 décembre 1914, à 15 heu-

res, d'un fonds de commerce de 
FABRICANT DE CHAUSSURES, 
cours (te Toulouse, 157. 

Mise k prix, 8,000 fr. Consigna-
tion, 300 fr. 

Terrains à vu», payables 3 fr. p. 
semaine, s5 intérêt. A V. château 
du Vallon, payable à la semaine 
s» intérêt. A V. domaine de Sybi-
rol, près Bordeaux, point de vue 
unique. S'adr. 32, bvd de Tal""». 

SAUVONS la vie de nos SOLDATS 
PLASTRON CUIRASSÉ articulé, en étoffe et métal spécial 
ft.tl.KOTI, protège la poitrine entière, résistance AUX BALLtiM 
earantie. Se plie sur lui-même. — Franco contre SB francs \ 
M, laseomhe, directeur d'urine. Séméac-Tarbes (H. Pyrénèes;. 

nu dem. ouvrières av. machine 
Vn àcoudre.35,r.Dauphine,2eét. 

1 W ft UPro immédiates et de toute importance sur garanties. 
H'HiiuLO marchandises de toutes natures et titres 

Warrants. — Office Bordelais, 115, cours d'Alsace-Lorraine. 

ADJUDICATION 

Appartements coeft meublés s' 
toujours demandés par clients 

sérieux. S'adresser au « Grand 
Journal d'annonces », 8, cr» de 
l'Intendance. Tixier, directeur. 

nCIIV messieurs belges deman-
UCUA dent chambre garnie 
avec 2 lits et cabinet toilette, ou 
2 chambres à 1 lit, avec ou sans 
pension. Ecr. L. V., bur. journal. 

LES TABLETTES DU LIBAN 
Â l'extrait de Poumons de Chèvre, Eucalypto!, 

Formol, Gemme des Cèdres du Liban 
(Méthcie Pasteur, Brown-Séqaard) 

sont les meilleurs préservatifs de l'Influenza, des 
Angines et des Bronchites; guérissent rapide-
ment les Rhumes récents et en quelques mois les 
Affections pulmonaires. 

La boîte, 1 fr. 50, dans toutes les pharmacies. 
Dépôt général: ARBEZ, pharmacien, Bordeaux. 

Envoi franco. 

UIW RDIIPC SUPÉRIEUR en! ( Prix nets de laveur pour les 
IIP! n U U U L la barrique t» 220 litres O D ) lecteurs du journal, iranoo 
....a H. . ■ ■ A ï,1 VTD A C... ..,. . . . - ■ 

Dem. louer ou gérer hôtel, res-
taur'.café, Snd-0 uest. M. D. 15, jl. 

C hambre meub. à 1er ch. dame 
seule, maison partie. Adr. jal. 

A louer chambre, cuis, meubl., 
gaz, électr., 50 fr. par mois, 

270, cr» de Toulouse (chapellerie). 

A l» in™ r. Cx-de-Seguey, 115, 
mardi,Jeudl,samedi,de 2 à 4 h. 

Fani. hon. off. chamb. et pens. 
conf», 5'. p. jr, élect. Adr. jnal. 

Ine fm« cherc. pension ou meubl. 
t ram. b. marMé. Ec. M. P. 51, Jl. 

K vendre chambres Louis XIII. 
™ S'adresser 3, rue Frère. 

A vendre tour à bâton moderne, 
tours parai., frais*» et mach., 

outils divers. 61, rue du Mirait. 

2e Al/IC Les époux Dupont 
MIIO ont vendu leur com-

merce de bar-épicerie-comestible 
à iiordeaux, 4, r. Courbin, et 

r. intre-Deux-Mers, 12, à Mu« De-
vaux. Opposlt. reçues Union des 
Propriétaires, 173, r. Ste-Cath««ne. 

A vdre cheval, rue ï^yteire, 43. 

TIMBRES-POSTE 
Amateur désire acheter collect. 
Ecrire V. R. 39, bureau journal. 

VIU RI AMP EATRA notlport. régie, fût neuf soigne 
Vin DLAI«L talarripe de220 Htm» 30 V (sontre remboursement). 
Logement en barriques façon Bordeaux, supplément î fr. 50 par 

barrique. — Joseph AZALBERT Aîné, à Narbonne. 

B.ouge extra, 

8 JÊ trancs 
«S" L'Hecto. 

Grands Chais de la Gironde, 
56, Qaai de Palndate, 56. 

VIN 

Midi VIN EXTRA Paye 
O f|' l'h'ïl.r.Peyronnet OO' ' h» L U ni. V1II1C0LB NOUVELLE / £, m. 

VINS BLANCS >°ri« ("Utés. 

I/CUTC PUBLIQUE suivant or-
Ikil I C donnance de M. le Pré-
sident du Tribunal civil de Bor-
deaux et sur requête de M. Bon-
net, séquestre : de 59 barriques 
vin vieux château Chasse-Spleen, 
Médoc, chez G. Paillère et fils, 
84, quai des Chartrons, le lundi 
7 décembre, à 15 heures, par mi-
nistère P. Moreau, courtier as-
sermenté. 

ON demande jeune dame, bon-
ne écriture, X. O., bur. jnal. 

AU PRENDRAIT représentation, 
UH gér<» ou assoc. ; on verserait 
cautionn. 10,000. Ec. G. V., b. jal. 

Ingénieur capital^ s'assoc. ou 
I commandit. affre c\e ou ind«u« 
donnant bénéfices importants. 
Ecr. C. 71, Ag. Hav., Bordeaux. 

La pièce de 220 lit. 
port, tùt,r6gie,tout 
compris, centre rem»1. 

L. Jean, propriét" a Narbonne, 
VIN 53 

VIN cottaii pièce, tort, règle, 
eue remV.oet. Bck» 0.60 
C» da leitenar, Narbonne SB 

Bordeaux vx, 100 f., nouv. et bl. 
doux, 75 f..Dom. la Croix,Blaye 

BARRIQUESet 1/2 muids vi 
des,l,r.Ramonet 

Voyageur en vins ayant vieille 
clientèle Côte d'Azur et centre 
partirait pour maison. Ecrire M. 
Arène, rue Grand-Maurian, 69, 
Saint - Augustin. 

MERCERIE MODÈLE 
121 Coure d'Alsace-Lorraine, 121 
Fournitures pour Couturières. 

Toufes les Garnitures pour Costumes 
de Dames. 

Dentelles, Broderies, Voilettes, 

Représentant expérimtt voyages, 
trav. bur., posséd' mach. écr., 

acc.empl.Sud-Ouest,Ec.P.F.,b.jal. 

PAU Commissionnaire Tarbes, 
■ nu Oloron, 37, rue Porte-Di-
jeaux. Départs tous les soirs. 

S uis acheteur de tt°" denrées ali-
1 mente». H. B., 121, c" Albret. 

6S.SKS2SHBSBH 
M m» ANNIC reçoit tous les jours, I An dem. jne homme 18 ans pr 

331, cours de Toulouse. U magas.,payé.98,cr"V.-Hugo,Bx 

Cordonniers. On demande des 
ouvriers monteurs, cambru 

reurs. Usine Biset, 72, rue de 
Freycinet, Talence. 

Jne fille, 20 a., brev. élément., 
dem. empl. aux écrite» ou pl 

vendeuse. Ecr. A. C. 22, bur. jal 

Petite ouvrière culottlère, 15 ans 
sérieuse, sollicite place dans ate 
lier. Faire offres P. B. T., bur. jl, 

AU demande.bien rêtribuées,des 
UH ouvrières pr chemises, M0" 
Bernardie, 163, rue Fondaudègc. 

AU dem. jeune homme 17 à 18 
Vil ans, bon dactylo, b>w écri-
ture, ter. C. B. 8, bur. journal. 

UBIlTnPOtratehe* a Arca-HilI I Kr Jfcchon expédiées IIUl I III.Wdirectement par 
le producteur. 100 très belles, 
4,75, moyennes 3.75 rendues f» 
contre mandat d'avance adressé 
à M. Ivon. k La Teste (Gironde). 

Bonne t' faire, sachant coudre, 
cuisine, dm*. R. C, no 17, jnal. 

DEMANDÉS non mobilisa-
bles, aide-comp-

table, belle écriture, et employé 
pour surveiller déchargement 
vapeurs. Ecrire avec références 
P. 62, Agence H a vas. 

Dem 
jne*, nour, 40 fr. Ec. L. B 

femme service toute la 
JL 

AU demande vigneron pour tall-
Ulï 1er, prix fait, 3 hectar. vi-
gne. Références. Ecr. conditions 
Guillet, Marignac (Char.-Infér.). 

Jeune veuve désire place de lln-
gère ou offlcière dans un hôtel. 
Se déplacerait Ecrire veuve De-
camps. Lugon (Gironde). 

Jeune fille, 19 ans, bonne vendeu-
se en chaussures, sollicite em-
ploi. Références. S'adresser veu-
ve Duboscq, kiosque de jour-
naux, 14, quai des Chartrons. 

Sténo-dactylo au courant com-
merce demande emploi. Préten-
tions modestes. Mme Cazenave, 
148, rue du Tondu, Bordeaux. 

Jeune femme au courant des con-
fections militaires désire trouver 
emploi comme receveuse, pour 
donner travail, fournirait ma-
chine. S'adr. Mm» Senotier, rue 
des Remparts, 20. 

Jeune homme polonais, de na-
tionalité russe, connaissant fran-
çais, russe, serbe, allemand, chi-
miste expérimenté, références, 
désirerait emploi. S'adresser M. 
A. J. 45 rue du Hâ. 

Dam© sérieuse dem. place mai-
son bourgolse. Adr. journal. 

Jeune homme demande plaoe 
dessinateur ou autre. R. T., jl. 

AU cherche leçons d'anglais pr 
vi» pers. instr". Ecr. C. B. 7, Jl. 

I ngénieur bolge donne leçon» 
mathématiq. Conditions mo-

dérées. A. C, bureau journal. 

Jeune filie donnerait leçons d'es-
pagnol. V. D. 3, bur. journal. 

PERDU chienne ôpagneul noirtj 
poitrail et pattes blanche*, 

collier Balletaud, gare Saintes. 
Ram. M. Frainaud, S'-Fort. Réc» 

PUFI/Aliy M. Regourd vient 
UîlCinUA de recevoir un fort 
conv. de chevaux t» genres, t» px.-
Bon choix de chevaux de trait et 
à2flns,21,r.Chabrely,LaBs«tii<i».Bx. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du £8 novembre 1914. 
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LA FIANCÉE 

TERTRE-ROUGE 

Par PIERRE DAX 

Ce jour-là, Monlolieu exultait Tout 
marchait à ravir. Si. dans la correspon-
dance du matin, la lettre attendue n'é-
tait pas encore arrivée, cette absence 
mettait à ses lèvres un sourire d'hom-
me fort qui possède des armes que per-
sonne ne soupçonne. 

Cet homme incomparable n'avait ja-
mais la tête alourdie du fardeau de ses 
pensées. 

Il venait de faire sa ronde quoti-
dienne. 

Il avait communiqué son courriel-
commercial a son ingénieur, et et) sa 
Compagnie, tout en l'excitant par quel-
ques phrases -habiles et louangeuses, 
ils avaient fait le tour du canal, visité 
ïes laveurs, les chaudières, les batte-
ries de diffusion. 

Ils avaient examiné les turbines et 
jfôlévateur. 

— C'est parfait, exclama Montolieu, ' 
c'est parfait, monsieur Dubar. Cepen-
dant, si nous avions vingt-cinq hom-
mes de plus, à notre disposition, nous 
les emploierions. . 

— Ils diminueront plutôt. 
— Comment cela ? 
— Nous avons des bras vaillants qui 

vont faire partie du prochain recrute-
ment, j 

— Ce*s bras nous resteront, monsieur 
Dubar, comme vous me resterez. Si le 
ministre veut que- nous livrions les 
commandes, il faut des hommes pour 
les exécuter. Est-ce que nous avons 
reçu les cent quintaux de laine grasse 
du Berry ? 

— Le "wagon est en gare du Mans 
J'ai prévenu Carton. 

Près des magasins où étaient remi-
sées les laines en suint, les deux hom' 
mes &e retournèrent en même temps. 

Deux femmes causaient. 
— Tiens, te voilà ! 
— Oui, père. 
Gilberte mit sur son bras celui de 

Montolieu, pendant que l'ingénieur 
S miina^ Profondément devant la jeu-
ne H lie cl abord, devant sa gouvernante ensuite. 

• T Pe^te, ne viens pas avec nous là-
dedans, les relents qui s'en dégagent 
fatiguent. Je serai à toi dans quelques 
minutes. H 

— Bah ! je n'en'ai jamais été incom-
modée. J y ai vécu et j'y vivrai certai-
nement toujours. 

, —Tu peux prendre à ton existence 

ce qui sourit et renvoyer au loin ce qui 
s'offre désagréable. 

— Tout me plaît dans ma vie. Viens, 
père. Il ne faut pas que j'interrompe 
votre conversation... Vous disiez ? Sui-
vez-nous, mademoiselle Constance. 

Montolieu souriait, heureux. 11 entra 
dans le bâtiment que l'ingénieur venait 
d'ouvrir. 

Gilberte avait vingt ans et était dans 
tout l'éclat de sa beauté de brune pi-
quante. 

Elevée, depuis la mort de sa mère, 
par une institutrice qui l'avait quittée 
pour se marier, il y avait de cela deux 
ans, Gilberte était confiée à mademoi-
selle Constance, personne de trente ans 
qui remplissait auprès de la jeune fille 
les fonctions de dame de compagnie. 

Gilberte était bien de sa personne. 
Physiquement, moralement aussi, elle 
ressemblait à son père, qui en était très 
fier. 

Le départ de son institutrice, qu'elle 
aimait beaucoup, qui avait eu sur elle 
une affectueuse autorité, avait donné à 
Gilberte une indépendance, un affran-
chissement qu'elle n'eût pas manifesté 
avec son amie. Les concessions qu'elle 
eût faites à mademoiselle Rosa, elle ne 
les concédait pas à mademoiselle Cons-
tance. 

Rien ne résistait à l'enfant gâtée, a 
la jolie brune aux grands yeux noirs. 

Tous marchèrent entre les ballots de 
laine échaudée jusqu'au faîtage. Gil-
berte donnait son avis et s'esclaffait de 
rire lorsqu'elle se trompait. 

De temps en temps, de longs regards 
s'attardaient sur l'ingénieur, et tous 
deux détournaient- les yeux en même 
temps. 

— Vous avez compris, monsieur Du-
bar, si vous pouviez obtenir deux heu-
res de travail de, plus par jour, une 
heure le matin,'une heure le soir, oe 
serait merveilleux. 

— Les hommes sont éreintés, mon-
sieur Montolieu. La grasse paie que 
Vous offrez les tentera peut-être. J'irai 
de la proposition. 

— Je compte sur vous... entièrement 
Vous savez que vous êtes mon bras 
droit. 

L'ingénieur sourit. 
Gilberte sourit aussi en le regardant. 

L'appréciation flatteuse lui noyait les 
yeux de bonheur. 

Dans la cour ils se séparèrent. 
M. Dubar se dirigea dans son bureau. 

Sur une phrase chuchotée à Gilberte, 
mademoiselle Constance laissa la jeune 
fille ave-^son père, et tous deux, bras 
dessus bras dessous, traversèrent la 
cour de l'usine, puis le jardin anglais 
attenant à l'habitation du manufactu-
rier. 

— Que de soucis, que de tracas tu te 
crées, père chéri 1... Pourquoi ne t'ac-
corder aucun repos ? 

— Mais, petite, c'est pour toi que je 
travaille, pour que tu sois riche, très 
riche. 

— Il me semble que c'est- suffisant. 
Vois donc tous ces bâtiments !... Une 
vraie ville L. 

— Si je m'arrêtais, Gilberte, je mour-1 
rais. 11 me faut des combinaisons com- | 
merciales. Je ne pourrais vivre sur une 
petite échelle. J'ai besoin de m'absor-
ber dans des projets et toujours des 
projets. Je serais un niais de ne pas 
profiter des occasions qui se présen-
tent. Tu as vingt ans, Gilberte. Tu peux 
te marier d'un moment à l'autre. 

Elle ne répondit pas. 
— Tu ne te doutes pas de la joie que* 

j'éprouverai en te donnant à un mari 
avec une fortune bien rondelette, due 
tout entière à mon travail. Ta mère ne 
m'a absolument rien apporté, Gilberte. 
Quand je l'ai épousée, je n'avais moi-
même que de la volonté. 

— Une volonté qui a fait des mer-
veilles. 

— C'est vrai. Penses-tu vraiment à 
me marier, père chéri ? 

— Es-tu enfant, ma Gilberte ! Je ne. 
pense qu'à çà. 

— Tiens, c'est drôle ! 
— Que veux-tu dire ï 
— Pourquoi mettre un tiers entre 

nous ? 
-— Mais, petite, parce que je puis 

m'en altor... brusquement. Lorsqu'un 
nomme a un arriéré de cinquante ans 
de travail acharné, cek pèse sur les 
épaules. Que deviendrais-tu, chérie, 
seule ? car tu n'as pas de famille ! 

— Alors je me marierais. 
— Ce n'est pas toujours très facile, 

mignonne. C'eîst pour cela que je veux 
mener aussi cette affaire. Noue ferons 

.des sacrifices d'arcienit Gilberte. mais 

nous prendrons un jeune homme qui 
nous conviendra, un garçon qui devra 
être ton esclave. 

— Et que j'aimerai ! 
— Et que tu aimeras. Laissons s'a-

paiser le bouleversement national... 
Elle ne peut être de longue durée, cette 
guerre... Après... 

— Après ? 
— Nous penserons sérieusement à la 

grosse question. Tu laisseras ton père 
te guider, n'est-ce pas, mignonne ? 

— Oui, mais tu sais, il faudra que je 
l'aime, ou, je te le dis tout de suite : je 
ne me marierai pas. 

— T'ai-je jamais contrariée ? 
— Non. 
— Sur ce point, nous serons d'ac-

cord, comme sur tous les autres. Tu 
verras. Laisse-moi agir. Compte sur 
ton père, chérie, il n'a en vue que ton 
honneur. 

Elle l'embrassa, rendant fou de joie 
l'homme qui vivait de l'affection de son 
enfant, l'homme qui néanmoins était 
certain de gagner la partie. 

— Mon intention n'est pas de quitter 
le Tertre-Rouge, poursuivit Gilberte. 
J'y suis heureuse..Je veux y rester. 

— Mon avis est le tien, mignonne. Où 
serais-tu la reine que tu es ici î Le pays 
entier t'est soumis. Tous ces ouvriers 
qui t'ont vue grandir accomplissent 
pour toi des folies. Jamais une grève 
dans ma filature. Gilberte, c'est beau. 

— Tu paies largement. 
—, jy.^saama-jiian. miaxik j 

Sur un ton badin, la jeune fille re* 
prit : 

— Eh bien ! oui, vivre ou mourir ae> 
Tertre-Rouge. Dans ce cas, il faudra! 
que ton gendre s'entende aux affairet-»» 

— Je serai là. 
— Et qu'il aime la vie commerciale;* 
— U l'aimera forcément. 
Un appel à quelque distance : 
— Monsieur Montolieu ?... 
C'était le contremaître qui portait un 

télégramme. 
Qu'il le voulût ou non, Montolieu ne 

pouvait s'accorder un quart d'heure d<* 
répit. 

H prit connaissance du papier d'af-
faires. 

— Merci, Carton, je vais télégraphier? 
te, réponse. 

Près de la demeure privée, — gross» 
construction carrée à l'aspect simple, 
dont l'intérieur regorgeait de tout ca 
que pouvait souhaiter le plus exigeant 
confort, — Montolieu et Gilberte se sé-
parèrent. 

— Tu vas rejoindre mademoise-W* 
Constance ? 

— Oui, père. 
— A tout à l'heure, mon enfant. 
Au lieu de monter le perron, la jeun» 

fille se dirigea vers le jardin. , 
Lentement, comme avec regret, OCÂOJ 

bre dépouillait les arbres de leurs der-» 
nières feuilles. 

(X suivre.) 


